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LA    DAIIMIIM-: 


IK  niari;iK'o  de  l.diiis- Aii},'uslc,  Daiipliin  il»'  Iniiicc.  <l  df  ^A^(lli«llK•ln;^^»•  Marir- 
Anloiiitllc.  fui  «clihir  dans  la  rliaiullr  du  «liAlcau  dv  \  Ci-sailles  le  l(i  mai  1770. 
^  C'est  à  Cliarics- Antoine  de  I.a  Koelie-Avinnn',  Ar<hevè(iue  dt-  Heinis  et  Clrand 
Aumônier,  (luéelmt  llionnenr  de  bénir  eette  iinidii  (|iii  eonsacrait  eneore  au  pied  des 
autels,  la  |)(iliti(jue  dallianee  dont  Clioiseul  avait  été  Tartisan.  Moins  de  tiualro 
années  plus  tard  la  lille  de  Marie-Thérèse  devait  monter  sur  le  tn">ne  des  Souriions. 
Mien  (pie  cette  période  de  la  vie  de  Marie-Antoinette  soit  la  plus  loiirte.  elle  est 
ecpendani  la  plus  féeonde  au  point  ilr  vue  ieonojrraphicpn'.  Tout  ih  »  uneourt-il  pas 
en  ellot  pour  favoriser  une  reproduction  incessante  des  traits  de  la  jeune  Princesse, 
dont  la  "Tàee  nnitine  attirail  tous  les  cceurs. 


Nous  ahordeidus  la  série  des  port  laits  de  la  Daupliine  par  létude  des  deux  médailles 
(pii  furent  frappées  à  i'aris  à  r<»ecasion  du  mariaj^e.  Dès  le  mois  de  mars  i;(h).  avant 
n>ême  (jue  II-  judjet  d'union  ail  été  rendu  otliciel.  le  Minisire  <Ir  la  Maiscui  du  Roi' 
demanda  à  l'Académie  d»  -  Iii-^niption^  il  Helles-Letlres  les  uKupietlcs  des  médailles 
ipii    devaient    commémorer    I  Inun  ii\   év<n<iniiit.    les  procès-v(  iliau\    de  la   savante 


I^t  lijiirr  jilnror  rii  l<lc  a  cic  ije»»iinr  jinr  M.  Uriiry 
Nrx-ii,  ira|iri'H  une  vi^fiieUc  ilc  !..  S.  I,i-niprr<ur  iiui 
illustrr  In  ilr>irri|ilion  •\r>  frlr»  ilii  lunriagr.  Kllr  iilfrr 
la  f.icr  rt  Ir  rrvrrs  ilr  lu   iiii-daillr  riitiiiii<-iiif>raliv<'. 

I  Cbarlrs-  \nloiiir  ilf   Ijt  Hoclir-Ayinon.  iG>J7-'rj3' 


Kv^niir   <lr  .Snirpl.   puis  «le    TiirlK-s  :    ArrliPVrquc   ilc 

Toiiloufcr.  «le  NurI iir,  <l  île  Ilriiiiii  !«•  a',  janvier  i;G:J. 

Il  fui  nuiiiiiii^  Orainl-Aiiiiioiiicr  >lu  Uni  en  l^. 

a  I-oiii»    l'iiélippeaiix.   Conil»-    île    Saint -Florentlp, 
i-»kVi — .  U  fui  cr.é  Duo  .le  I^  Vrilliiie  en  I7>. 


8  MÎS    PORTRAITS    DIÎ    MARIK-ANTOIIVETTE 

Compag'mo.  malgré  leur  concision  lial)iUiclle.  fournissent  la  description  détaillée  des 
sujets  soumis  à  raj,nvment  du  Roi,  cl  qui  lurent  adoplés. 

Du  vendredi  ■!>  mars  iy6().  — Ensuite  M.  Le  Beau,  [secrétaire  perpétuel],  a  invité  l'Aca- 
démie il  traviiilIiT  aux  médailles  que  le  Roi  a  fait  dt-mander  pour  le  mariage  de  Monseigneur  le 
Dauphin... 

Du  mardi  1 1  ticril  lyOg.  — On  a  d'abord  travaillé  aux  médailles  que  le  Roi  a  demandées 

pour  le  mariage  de  Monseigneur  le  Daupliin,  et  l'on  a  nommé  à  cet  efiet  pour  commissaires 
Messieurs  De  la  HIeterie.  Relley.  liartlu'lem\ .  Ralteux... 

Du  vendredi  14  avril  lyfif/-  — On  a   arrêté  les   sujets  des   médailles  à   loccasion  du 

mariage  de  Monseigneur  le  Daiqiliin.  La  |tremière  a  pour  type  :  la  tète  du  Roi  avec  ces  mots  : 
Ludovicus  XV  Itex  Christianiss.  Kt  pour  revers,  un  autel  sur  lequel  brûle  le  feu  sacré;  devant 
l'autel  on  voit  les  deux  augustes  époux  se  donnant  la  main,  et,  derrière,  la  b'rance  et  l'Autriche  se 
tenant  embrassées.  Elle  jiorte  pour  légende  :  Sacrum  œternœ  concordiœ  pignns.  et  on  lit  à 
l'exergue  :  M.  Anionia  Aiist.  Lud.  Delphino  nvpta.  M.DCC.LXX. 

La  seconde  médaille  à  également  pour  tyi)e  la  tète  du  Roi  avec  la  même  légende  que  la 
première.  Et  pour  revers  la  tête  de  Monseigneur  le  Dauphin  et  celle  de  Madame  la  Danphine.  On 
lit  tout  autour  ces  mots  :  Lud.  Atti^.  Delpbini  et  M.  A.  Jns.  II  Imp.  Sororis  connuhium.  et  au  bas 
ceux-ci  :  Die  XVI Maii  M.DCC.LXX.' 

C'est  au  sculplcur  Louis  Yassé',  lilulairc  de  la  charge  de  dessinateur  de 
rAcadéniie,  qu'incombait  le  soin  d'exécuter  les  esquisses  de  mise  en  place  des  sujets 
proposés.  Ses  dessins  ne  nous  ont  pas  été  conservés;  leur  intérêt  iconographique  serait 
d'ailleurs  secondaire,  car,  pour  une  double  raison,  ils  ne  pouvaient  oflrir  une  image 
fidèle  de  la  future  Danphine.  En  premier  lieu  son  rôle  ne  consistait  pas  à  soumettre  des 
modèles  déiinilifs,  mais  à  traduire  par  le  crayon  les  compositions  plus  ou  moins 
ingénieuses  adoptées  par  l'Académie.  (]'est  le  graveur  en  médailles,  jaloux  des 
prérogatives  de  son  arl,  qui  revendiquait  la  mission  d'établir  les  dessins  étudiés 
susceptibles  d'assurer  la  ressemblance,  ou  la  précision  des  détails.  Outre  cette  raison 
d'ordre  général,  Vassé  n'avait  à  sa  disposition,  au  début  de  l'année  1769,  aucun 
document  sérieux  dont  il  put  faire  état. 

Quatre  médailleurs  furent  chargés  de  graver,  (rai)rès  les  esquisses  de  Amassé,  les 
poinçons  de  la  médaille  allégorique,  qvii  devail  être  frappée  dans  cinq  modules 
diflérents'.  Inspirées  d'un  original  commun,  ces  pièces  accusent  une  parfaite  analogie  de 
composition  et  ne  présentent  que  des  dissemblances  légères  dans  les  détails.  Aussi 
bien  n'en  étudierons-nous  que  les  revers,  car  l'efligie  du  Roi  ne  rentre  pas  dans  le 
cadre  de  notre  travail.  D'autre  pari,  faute  d'avoir  retrouvé  des  exemplaires  de  frappe 

1  Bil)liolhèque  de  l'Institut:  Procès-fcrhnii.v  <lf  mois  de  (tt-oeinl)ic  1772.  ^i'rocès-itvfcaii.v  (fc  r.'lcarfemte, 
l'Académie  royale  des  Inscrijilions  et  llelles- Lettres.  à  la  date  du  8  janvier  ijj'i). 

Aux  dates. 

j  .Atlininistrfition  des  Monnaies  et  médailles.   Mé- 

2  I^oviis- Claude  Vassé,  sculpteui',  né  el  mort  à  dailles  françaises  dont  les  eoins  sont  conservés  aa 
Paris,  1718-30  novembre  1772.  Il  succéda  à  son  maître  Musée  Monétaire.  Paris,  Imprimerie  Nalicmale, 
Edme  Bouchardon,  eu  1762,  dans  la  charge  de  Dessina-  1892,  in-4".  N"  i!i8  A,  4i  ^  (Duvivier);  1 48  15.  36  % 
leur  de  l'Académie  des  Inscriptions.  La  nomination  (I.orlhior);  148  C,  34  %  (P.œlliers);  i48  D,  32  î. 
d'Aug^uslin  Pajou,  en  remplacement  de  Vassé,  est  ilu  (Anonyme);  i48  E,  2-  %  (Rœtliers). 
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uiii'ieiiiu*  lie  tous  U->  iiioitulrs.  ions  ilcvons  atic|itrr  K*s  ussoriutions  de  idins.  parfois 
cltuiltMisis,  rMiiniii-s  par  W  rataluf^iu-  i>llui«l  du  Mnsi-c  Mom-tairo. 

Itriijaiuin  Diiviviii',  Ami»'-  à  lArailiiiiir  ilrpiiis  \-i'>].  j,'ia\a  à  tlniv  nprlMs  la 
picci-  ilii  moiliili  dv  iS  li^MHs.  Nous  i(iiiiiai-.s(iiis  Ir  piriiiitr  ouMaire  '^riav  à  It-xtiiiplairr 
«l'of  poNs.di-  par  l<-  Caliiiiil  «It^  Mrtlailh  ■>  ( l'Itiric/if  I-l).  Sans  doiilr  nu  aciidciit 
>ui\ruu  au  (  ouiN  du  lia\ail  ol»lii,'ra-l-il  l'arlisli"  à  itcounuiiutr  li-  point.ou  ilu  irvri-s, 
car  \v  coin  rtmsrrvt-  à  la  Monnaie  (l'ianc/it-  I-ll)  aitusc  dr  iiulal)U'.s  dill»  iviurs.  Nous 
lions  honu-roiis  à  si^Mial»'!-  les  houipu-K  d»-  llt-ni-s  ajonlt's  sur  la  rolx-  de  la  Daiiidiinr.  c{ 
la  suppression  de  linilialc  «lu  prtiiiuudii  j;ravtiir. 

I.«\r.  ulion  de  la  nu'nu'  inédaillr  dans  le  moilulc  de  Hi  li},'nes  i/j  (  l'itinilir  l-lll). 
ineiuulia  ii  l'arti-lr  lillnis  l'ierii -.|.i-.|>li  {..irlliioi'.  Sun  iiidiilili-  retiuinur  couuue 
«fraveur  de  laeliets  el  d'armoiries,  lui  lit  roulier  eu  i"<>  la  e.-uuuauile  du  jeton  di-  l.i 
Maisou  de  Marit-Anloinelle  fl,  plus  tard.  eell<  des  seeiuix  de  la  I  )aupliiu<-  et  delà 
Keine.  I/u-uvre  que  nous  reproduisons.  <l  dont  le  C.aiiinrl  dos  Médailles  possède  un 
txeuiplaiie  eu  arijent,  montre  eoiuhieii  il  élail  dit;ne  tie  rivaliser  aivee  les  nu'dailleurs 
ollieiels  les  plus  réputés. 

I..I  pit  ee  alli  '^'oriipu-  du  iu<mIuI(  di  i")  li^Mies  est  due  au  Ituriii  de  ( '.liarles-Norheit 
Kolliei-s.  (MMVeur  (lénéral  dis  M.uuiaies  .  11  si-u  réserva  éi,'aleuiiiil  i;i  gravure  dans  le 
einipiiénie  et  ilernier  format,  eelui  d<-  i  j  li^Mu-s,  cl  ses  deux  ou\  lai^es  |ij,'iuereut  au 
Salon  de  i"!.  I^ieu  «pu-  les  revers  soient  du  nu'ine  arlisit  .  ils  |uésentenl  entre  cu\  des 
dillcrcnccs  lé^'éres.  mais  elles  n'iidéi-esscut  en  rien  rensend)li-  de  la  eompi>silion.  .\u.ssi 
nollsa-t-il  semidé  superllu  de  leproduire  les  ouvres  de  Kottieis. 

Lcscoinsdu  ipiatrienie  uiodult  .  de  i '5  li.i;nes  i  ;2.  sont  conservés  aussi  parh  Musée 
Monétaire.  le  ie\ers  «si  id(uli«pie  aux  pié«édints  et  ne  nu-i'ile  |)as  davantajfe  d'être 
pulilié.  Il  n«-  p«>rt«-  au«uiu-  sii,'nalur«  et  u«-  p«ut  avoir  été  ;,'ravé  par  l".  Mart«-au\  «loul  l«- 
Louis  W  orne  la  fiiee.  car  le  inédailleur  mourut  en  \-'>Z ■  '•'"<•  eriiL;i«'  du  Uoi  provi«ut 
d'un  poinçon  «le  \~\~,  exécuté  à  r«)ceasi«)n  du  sci«>iul  maria;.,'«'  du  Dauphin,  jiére  «le 
Louis  .\\  I.  Nous  sommes  tentés  d'attrihui  r  !«•  r«vers  auoiivme  à  llu^Mus-.losepli  Cianiot  , 

I   l'irrrr-Siiii<ni-|li-iijiifiiiii     Diivivi.-r.     «'"•O'Mir     ili-  •7*j'')-    Itruninti   ilrn    .Soi-,    ilm    II.    .1.   ilis    ./»•/..    i  j'  »r»- 

iiir<lailli-.«,  m-   rt  mort   à    l'an*,    .'i   iiiivniilirr    I7li)-ii  «ion.  I';iris.  iNSS,  in^s-. 

jtiilln  iHkj.  Cri  nrtistr  rniinriit  aUrnilnit  ninirr  m>ii    '  ^  (,,.»    hiojrr.iplips   «iiil    m  ^ili^i-    li-    k''''^'"'"'   •"    ""■• 

liiftnrirn  ;  Jr  livrr  nnriiiiiri-  <lr   M.    Hrnrj   Nocq  seru  dniltrs    Kraiiçiiih-Jiisi'|ili    M.irlraii.    .Non-.    i|;iiiir<iiiH  la 

a'.iiitant  «iiiriix  arnirilli  rni'il  ilmiiirr.-i   un  ontal<);;iir  ,);,(p  ,|,.  ^.^  riaissnricr.   I.rs  .i/lirlirn,  .Xiiiioiiirii  ri  Avi» 

complft  cir  ririi%rr.  ilitrni  ilii  i ',  murs  i;.'.;.  mil  |iiil>lir  nom  liillrl  il'c-nUrrrf- 

■j  Pirrrr-JoM'|ili  l.ortliior.  ^«ravriir  ilr  iiirilaillrh,  m-  iiirnt.  I.fs  imiiis  <lr  sa  vriivr.  ficiirvii'vr  (lirar.l.  rlilr 

A  Ullr  pl  iii.irl  n  l'.iris.  ij  janvier  i;Tl-H  mars  iSi».  »>-s  i-ini|   rnfnnls,  ont  l'ii-   rrvrlrs  par  Ir   Mar<|iiiH  <)•■ 

Cf.  E<l.  Van   llcnilr.    /'.  IxirlUior fl  mm   a'in-rr.  (irnnK<-H  clr  SnrK>'r<''»  :   Arlixtrx  Iviinrnis  id-ii   xvih  ri 

Lillf.   1H9H.  in-S».  1,'aiilriir  n'a  pn>  i-onnii   Ir  prnnirr  xyill'  siéclm.  Paris.  i«<yj,  iii-,>*'.  p.  i(i. 

raaria|;p    ilr    l.nrlliior   a\ri-    iinr    ilrmoisrllr    l.ouiw-  .-,  [.rn  rpnsripnrmrnls    sur   lliHfurs-JoKrpli  (ianicil. 

Callirrinr   Ijimrcl  f|iii    niuurul   à   l'aris.  au   Marrlir-  jfr.ivrur  «Ir  carhrts  ri  ilr   niiNlailIrs.  sonl   peu    nom- 

»uf.  Ir  1  aiii'it  17V).  (J.  J.  CiuilTrry.  Scrllr»  il'nrlUlm.  Iirrux.  Dans  Ir  plarrl  c|n'il  ailrrssa  i-n  i^tC  an  Minislrr 

III,  p.  17,).   Lr  l.rrvrl  ilr  Ctravrnr  <lu  lloi  lui  fui  ar-  Tiirnol.  il  sr  ilirlaïf  ii({'''  '1'"  "  ans.  S<in  t(-.lnnirnl  fui 

ciirdr  Ir  au  f*%rirr  I—'}.  (A.  N.  <)'  1*1.  C  ',:)■  «Irposr  vUcJ.  M'  Dnranil.  niituirr  11  l'uris,  rt  ouvrrl  Ir 

1  Cliarlrs-Nnrl.rrl   Hirtlirr».  Rravriir  ilr  mrilailli-s.  ai  oclolirr  i;Sï.  Il  l'iail  >.'ravrnr  ilu  Hiii  rn  la  .Monnair 

né  ri  niorl  à  l'aris.  I.i  aoiil  i^aii  -  |<|  ni>vrml>rr  1771.  Il  fie  l.illr  :  lr  i  ',  jnillrl  171',  il  risiil  Ir  lirr\  ri  ilr  ;.'ravriir 

siircëila  à  son  pcrr,  Ji.srph-tJiarlr»  H.,  m  17.II.  romnir  ilr  la  Villr  .lr  l'aris.  Son  Mis  rlail  ^.Tavrnr  r){alrniriil. 

Graveur  Ctriirral  :  a  sa   nnirl  »<)n  pcrr  re.lrvinl  lilii-  l.'.Minaiiaih  liiatnri,iiir...,lr-,  anliilrrlra.pririlrrt.rte., 

Uir*  «lr  la  cb«r)C<^  pendant  ile\i\  années.  pourrannce  177C.  les  menlionnr  ainsi  :  «Gamolpcrc  el 

Cf.  Vielor  .\ilvielle.  .\oticrii  *ur  lr»  /f(jf/»i>r»  (1G71-  llls,  vieille  Cour  «lu  Palai»,  jfravrnl  Irrs  bien  le  raclirl  ». 
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LES    l'OUTHAlTS    DE    MAUIE-ANTOINETTE 


dont  les  lalcnls  lurent  utilises  à  diverses  reprises  par  les  artistes  de  la  :Monnaie. 
Une  demande  de  pension  (pi'il  adressa  au  Ministre  Tnrj^ot,  au  mois  de  mai  i::(>,  nous 
apprend  quil  collabora  prreiscinenl,  en  i;/,;,  à  la  nudaiUe  que  publia  Marteau.  De  plus 
il  est  dit  dans  le  plaeel  «  quen  1770,  Monseigneur  Duc  de  la  Vrillière  lui  fil  faire 
«  les  ouvrages  à  roeeasion  du  maiiagc  de  Madame  la  Dauphine,  aujourd'hui  notre 

«  Auguste   Heine'.   » 

VEtat  de  distribution  des  médailles  du  mariage  de  Mgr  le  Dauphin,  publié  par 
M.  Maurice  Tourneux%  fournit  le  détail  des  bénéficiaires  des  554  exemplaires  d'or 
et  des  12-26  pièces  d'argent,  qui  furent  livrés  par  Jules-François  de  Cotte,  Garde 
des  poinçons  du  Roi',  à  rAdniinistration  des  Menus-Plaisirs.  Cette  frappe  coûta 
;2.oi5  livres,  i()  sols.  Le  document  n'indique  aucune  date  pour  la  remise,  mais  les 
procès-verbaux  de  l'Académie  nous  renseignent  à  ce  sujet.  Les  membres  de  la 
Compagnie  reçurent  cliacun  une  médaille  d'argent  de  deuxième  grandeur  le  29  mai  i;;o 
et,  trois  jours  après,  la  Gazette  de  France  annonçait  son  apparition. 

La  liste  de  distribution  ne  mentionne  pas  d'exemplaires  en  bronze,  et  ne  fait  état 
non  plus  du  cincpiième  module,  dont  les  coins  sont  à  la  ÎNIonnaie.  Nous  pensons  qu'ils 
furent  utilisés  pour  frapper  les  modestes  pièces  destinées  au  populaire,  monnaie  dont 
on  récompensa  son  allégresse  le  jour  de  la  cérémonie.  Enfin  un  certain  Bigant'  livra 
d'autres  médailles,  plus  modestes  encore,  mais  son  curieux  mémoire  reste  muet  sur 
les  sujets  (pi'elles  ollraient. 

Année  /;-jo.  —  Môuioiro  et  état  tics  iliirércntos  méilailles  on  ruivi-o  laites  et  rom-nics  par 
Bigant  graveur,  pour  le  mariage  de  M^'  le  Dauphin,  par  les  ordres  de  M.  de  La  Ferté 

Avoir  gravé  et  fourni  quatre  carrés  pour  les  médailles  et  lait  tirer  1700  médailles,  dont  700 
en  enivre  rouge.  700  en  cuivre  jaune.  3oo  en  étain.  lesquelles  'ioo  sont  d'un  dillerent  carré,  en  avoir 
pei-cé  les  trous,  fourni  les  anneaux K'^'^  livres. 

Réglé  à  8.5o  livres'. 

L'Intendant  des  Menus,  Papillon  de  La  Ferté,  ne  se  contenta  pas  d'écrire  la 
relation  des  événements,  il  fit  encore  imprimer  une  Description  des  fêtes  et  spectacles 


1  Archives  XaUonales,  Maison  du  Roi,  O'  i<ji3  (5). 

2  Maurice  Touniciix.  Ln  médaille  du  v\nriaf;c.  de 
Louis-Auguxle  Dau/iliiti  et  de  Marie-Antoinelle.  — 
GazeKe  \uiiiismatiijue  franiaixe,  l'ju'i. 

L'Etal  de  distribution  est  ciiiprunlé  au  iiianuscril, 
connu  à  quatre  exemplaires,  intitulé  :  Description 
et  relation  de  tout  ce  ijui  a  été  fait  et  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  à  l'occasion  du  mariage  de  L.A.  Dauphin 
de  France,  avec  M.  .1...  par  M.  de  La  Ferté,  Intendant 
(les  Menus. 

3  Jules-François  de  Colle  (Julien-François,  selon 
Jal)né  el  mort  à  Paris,  1721-22  janvier  iSio.  11  remplaça 
son  père,  Jules-Robert  de  C,  en  17G7,  comme  Directeur 
de  la  Monnaie  et  conserva  ce  poste  jusqu'en  iSo'i, 
époque  à  laquelle  le  Baron  Denon  lui  succéda. 

Cr.  J.  J.  Guiirrey.  La  Monnaie  des  Médailles.  — 
Reçue  Xu:r.ismaliijue,  3'  série,  tome  III.  Paris,  i8S5, 
in-8'.  p.  4JJ-4G0. 


4  Les  dictionnaires  sont  muets  sur  cel  artisan.  La 
liste  des  Elèves  de  l'Académie,  i-J8-i;:6.  conservée  à 
la  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts  (Ancienne 
Acadéniie,  Re;;-.  4'>.  i"  9*')  fournil  qneliiucs  renseigne- 
ments sur  Bigant  pci'c  et  lils. 

«  Décembre  1768.  —  Jean-Baptiste  Bigant,  P[eintre] 
«  de  Paris,  âgé  de  21  ans,  protégé  par  M.  d'Hués. 
«  Demeure  ché  M.  son  père  M'"  brossier  et  M'"  gra- 
«  veur.  rue  des  Marmouzets,  près  la  porte  du  Cloître 
«  Xotre-Dame  ». 

J.  B.  Bigant  a  gravé  une  estampe  allégorique  au 
couronnement  de  Louis  XVI  (Annonces,  Ajfiches  el 
Acis  divers,  i;;5,  in-8°,  p.  179.  —  Collection  de  Vinci;, 
W  i'33). 

Enfin  VAlmanach  hisloriiiae  des  architectes,  pein- 
tres, etc.,  pour  1776.  mentionne  un  Bigant,  graveur  de 
cachets,  quai  des  .\ugustins. 

.5  Archives  Nationales.  Maison  du  Roi,  Menus  Plai- 
M"r.'i,<)i3o28B. 
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donnés  à  Versailles  à  ruccasiuii  du  inufi(ii>f  tic  Munsi-i^iieni-  le  /)(in/)ltin' .  dette 
hrocliuii'  (If  {fniiuli'  raivlt-  i-st  illustrée  dr  trois  vi<,'iu'ttos  aitonviiu-s,  fort  liieii  ffravéfs 
à  l'eau- fi  irli- ft  au  huriii,  ipii  n|)rt>t!uis(nl  les  iindaillrs  i-l  {«jiliin  des  .Mcnn^-l'IaiNirs. 
Kllr^  uut  été  allrilméis  à  |>lusiriii>  arli>.lt>,  A.  de  Sainl-Aiiliiii'  <l  Nue!  I.e  Mire', 
mais  UDUs  les  restitiimis  a\c'e  eei-litude  à  l.ouis-Siniou  I. empereur  ,  e.ir  nniis  a\iiM^ 
retnmvé  \r   nuiunire  luurui   par   ilialtile   ^fraseur  . 

In  iulérèt  di"  euriosité  satlaelie  à  eelle  aliefforie  ipie  le>  médailleui>  nndli|ilièreiil 
six  l'ois  sur  le  métal  ;  sa  \aleur  doeumeutaire  est  minime  et  surtout  inei,'ale.  I,'iru\  le 
de  l.orlliior  (J'itinc/ic  1-111}  l'emporte  de  Ix-aueoup  sin-  les  autres  ouvra;,'es:  non 
seulement  les  moindres  détails  apparaissent  avee  un  relief  >urprenaul.  mais  encore  les 
visajjes  «les  jeunes  maries  a((  usent  une  resseinlilanee  (pu-  leur  petitesse  semlilerait 
exelure. 


Kn  arrêtant  le  sujet  de  la  nudaille  eommenioralive,  rA(-ademie  ne  taisait  (pie 
suivre  la  tradition:  déjà  les  |)ièees  frappées  pom-  les  mariaj;es  du  haupliin,  (ils  de 
I.ouis  W,  avee  les  Priueesses  (i'l*"spaf,'ne  et  de  Sa\e.  présentaient  les  hustes  eu  reirard 
des  augustes  époux.  I,e  rôle  dn  dessinateur  Nasse  se  limitait.  a\ons-nous  dit,  à  une 
cs«|uisse  de  mise  en  plaee  el  ee  n'était  pas  une  ol)li^'atiou  pour  lui  de  elierelier  la 
n'ssemidanee.  C'est  au  un'-dailleur  (pi'il  appartenait,  en  l'ahsenee  de  son  modèle, 
de  recourir  à  une  ima^'c  récente.  Henjamin  l)u\iviei'  lut  choisi  [tnur  ^^aver  les 
poinçons  de  celte  médaille,  dans  je  module  uni<pii'  de  iS  li^jnes,  et  ^el1i^^ie  sincère  de 
Marie-. Vntoinetle.  frappée  à  \'ienne  d'après  NN'idcman,  était  la  seule  dont  il  pi'it 
s'inspirer. 

Ni>us  en  avons  la  preuve  jîpftee  à  un  ertupiis  très  piuissé  à  la  mine  de  plomi» 
(l'iitnclif  11)  (pi'il  exécuta  d'après  r(euvi-e  de  sou  confrère,  (ietle  étude  est  conservée 
au  nuisée  ('arnavalel,  dans  un  recueil  de  trente-deux  dessins  acipiis  pai-  Destailleur 
de  la  famille  \\r  l'arllsle'.   Laltrilnilinn  à   IJenjamiii  l)n\i\ier  de  i c  poitr.iil  non  siffné 


I  .^  l'nri»,  i-lici  Venir,  lilirnirc  «les  Mcniis-I'liiisirs. 
s.  il.  (I7T»|.  in-V.  I  r.  rt  64  p:  liirr  ;frnvc  cl  'J  vicin-Urs 
plACcrft  rn  U'tr  iIph  |ui^rti  i.  |-  ri  'il. 

Non»  nr  Diiiii.iiitSDii!.  ijiir  ilciix  rxriiiiilairrs  ilr  rr 
prlit  viiliiiiir.  l'un  ù  la  llililiiillirqui'  ilo  l'.Vrsrnnl  (II. 
77**).  l'aiilrc  à  la  llililiuti>rf|uc  d'.Vrl  cl  il'.\rclicoloinc 
iF^leê  et  C.érénwniet). 

a  l.onl  llunalil  fïowcr.  IconogmpUir  île  Marie- 
Anloinrlte.  l'aris.  |8S1,  in-|*.  N'  3>j.  Aiiruiir  |irru\c 
n'appuie  erlle  allri>>iiUnn. 

■{  Imrntnirf  ilr  In  Collrrlion  ilr  VinrI,:  N"4l  cl  ',2, 
Im  ronriisiiin  provient  de  rr  i|ur  ee«  ilrtix  nièinr* 
vipncUes  rliiient  roniprisrs  iIumh  un  triirrr  nnrirn  ilii 
({ravrur  Ni>rl  I.r  Mire,  ipii  Tnioait  partir  «l'une  venir 
aniueknie  1  Vrrr»eliaKuine).  faite  li  l'Ilùlrl  Dniuol,  le 
Il  uiar>  Kjiitl,  par  M.  I.ovs  IVIlril. 

4  I."His-Sinn>n  I.rnipercur.  provcur.rlrvr  «l'.Vvelinc, 


né  cl  mort  11   l'aris.  ifi  mai  i;j.S-r>  avril  Khi".  Arailr- 
tiiirirn  le  j  mars  177(1. 

.")  Arrliivrs  Nalionairs.  Miiituti  ilii  lloi ,  Mriius- 
l'inixir»,  (  )i  1ia<|*.  Nous  aïoiis  pulilir  te  iliirumrnt 
«Inn»  In  (iaicllr  iiuiiiiiiiittlii/iip  /'raiiçaiiir,  lym.  T  liv. 

a  Musée  Caninvairt.  (Inbinrt  ilm  l^ulnin/tei).  Volunii' 
N'  76;.  f  iç,. 

(>  reruril  a  llKurr  dans  les  deux  ventes  de  deiKins 
faite»,  la  prrmirri-  par  Ilippolytr  Deklailleur  (aO-ï7 
mai  iSyt,  N*S'I).  la  sriuude  par  mk  lii''rilic'r'<  (ii>^'<  mai 
l8gB,  N'  7<>î).  .\  eelle  dernière  vente  il  fut  ndju|{é 
7911  fs  à  M.  I,c  Vnver,  pour  le  euniple  de  la  Ville  de 
l'aris. 

I.es  deux  ralnliiKUrs  meritiiuinenl  les  'l-i  dcHsin» 
fuiu»  le  nom  «le  Jean  Dn  vivier.  \»  dire  de  M.  Henry 
Noc'l.  dont  l'iipininn  fait  autorité,  ipielipies-uns 
paraissent  en  effet  ilevoir  lui  être  altriluiés,  mais  la 
plupart  sont.  Il  n'en  pas  doiilrr.  de  son  (Ils  Kcnjaniin. 
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îippjirall  ôvitUiitc,  lant  il  ollrc  dv  similitude  avec  les  autres  eompositions  de  ce  iiraveur 
contenues  dans  le  niênie  volume.  11  est  vrai  qu'une  estampe  de  Demarteau",  i,Mavée  en 
manière  de  ei-avon  rouif(>,  daprès  un  original  de  \"assc%  ollre  une  image  à  peu  près 
identicpie;  eepèndant,  ramenés  à  la  même  échelle,  les  deux  profils  ne  peuvent  être 
superposés  et  ils  présentent  en  outre  des  dillérenees  sensibles.  En  aucune  façon  le 
médaillon  dessiné  i)ar  ^'assé  ne  sam-ait  être  confondu  avec  le  portrait  du  musée  Carna- 
valet. Nous  donnons  une  reproduction  de  cette  {gravure,  en  regard  de  Tétude  à  la  mine 
de  i)lomI>  ([ue  nous  restituons  à  Duvivier,  pour  bien  montrer  que  les  deux  artistes 
s"insi)irèrent  d"un  original  commun. 

Le  Cabinet  des  .Médailles  possède  un  «'\emi)laire  en  argent  de  la  pièce 
commémorative  demandée  à  Duvivier  (Planche  III-I).  Les  coins  ncn  sont  pas 
conservés  à  la  Monnaie.  La  face,  signée  par  lartiste,  est  identique  à  celle  de  sa 
première  médaille  allégoriipie.  La  Gazette  de  France,  du  \"  juin  i;:o,  signale  son 
apparition  sans  indiquer  le  nom  de  l'auteur,  alors  que  le  Mercure  de  France,  dans  le 
volume  du  mois  de  juin,  précise  le  nom  de  Duvivier.  Celte  adirmation  présente  un 
grand  intérêt,  étant  donné  que  le  revers  ne  porte  aucune  nuirque  ;  cette  absence  de 
signature  donne  à  penser  que  le  médailleur  conserva  la  direction  du  travail,  mais 
conlia  la  gravure  des  bustes  à  un  confrère  moins  occupé.  Au  début  de  cette  année  i;;o, 
Duvivier  jouait  en  effet  de  malheur  dans  ses  travaux.  Dt^jà  nous  avons  vu  qu'il  regrava 
le  poinçon  de  la  conqjosition  allégorique  de  grand  module.  Un  accident  survenu  à  la 
trempe,  l'obligea  de  même  à  recommencer  la  médaille  que  la  Société  littéraire  de 
Bruxelles  destinait  aux  lauréats  de  ses  concours.  Le  nom  de  Gamot  se  présente 
naturellement  à  l'esprit,  puisque  nous  savons  qu'il  assista  à  diverses  reprises  les 
raédailleurs  en  charge,  particulièrement  à  l'occasion  du  nun-iage  de  la  Daiqihine. 
L'examen  attentif  des  prolils  vient  à  l'appui  de  notre  hypothèse,  car  s'il  dénote  la 
sûreté  de  métier  d'un  vieux  praticien,  par  contre  la  faiblesse  du  modelé  dénonce  le 
talent  secondaire  d'un  spécialiste  de  la  gravure  en  cachets'. 

Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  du  don  de  cet  ouvrage  ;  nous  savons  seulement. 


I  Gilles  Deinaileau.  yravcur  en  manière  de  crayon, 
no  à  Liège  et  mort  à  Paris.  ly  janvier  i;22-3i  juillet 
j;;(j.  Acailcniicirn  le  2  sepleniliri'  i"(i<). 

3  Collection  de  \'iiu-li.  X"  ii."i.  11  existe  île  celle 
estampe  un  tirage  postérieur  qui  ne  iliirère  que  par 
la  légende:  Reine, un  lieu  de  Dauphini:  Dans  l'œuvre 
de  Demarteau  elle  porte  le  N"  224,  alors  que  la  gravure 
originale  n'est  pas  ntiméi-olée. 

Le  portrait  gravé  de  la  Daupliine,  et  celui  du 
Daupliin  qui  en  forme  le  pendant,  lurent  annoncés 
par  les  journaux  :  V Avant-Coureur,  aS  mai  i-;o  ; 
Affiches,  Annonces  et  Aci.t  rfiivis,  3omai  17-0;  Mercure 
lie  France,  juin  i;;o,  p.  208. 

A  la  vente  Léon  Dccloux  (ii-i^  mars  iSSy,  X*  Jiii, 
ligura  un  pseudo  dessin  original  de  Testampe  repré- 
sentant la  Dauphine.  Le  dessin  à  la  sangume  qui 
passa  à  la  vente  A.  Ueurdeley  (i3-i5  mars  lyo"),  X°  si)'), 
parait  plus  sérieux. 

3  VA'.   G.  Cuniont.  Médaille  de  la  Société  littéraire 


(te  Bruxelles  —  Reçue  flelg^e  de  nuiinsinati(iue.  Tome 
XLV.  i.'iSy,  p.  114. 

Dans  une  lettre  du  0  mars  i;"o,  adressée  à  Gérard, 
Secrétaire  de  la  Société,  Duvivier  écrit  à  propos  de 
cette  médaille  :  «  Je  pensais  chaque  jour  de  vous  en 
«  annoncer  la  lin,  mais  des  ordres  précipités  pour  les 
«  médailles  du  mariage  de  Mgr  le  Dauphin,  m'ont  un 
«  peu  arrêtés  ». 

Archives  Générales  du  Royaume  de  Belgique.  Secré- 
tairerie  d'Etat  et  de  Guerre,  portef.  ai34. 

4  Dans  le  placet  précité,  Gamot,  pour  justilier  la 
pension  de  retraite  qu'il  demandait,  énumère  ses  tra- 
vaux de  i-'i'i  à  1775.  11  rappelle  sa  collaboration  avec  : 
Norlierl  Rœlliers  f mariage  de  Louis  XV,  i-2.>); 
Thomas  Germain  {premier  mariage  du  Dauphin,  l'^^ù); 
François  Marteau  Axeconrf  mariage  du  Dauphin,  i;47)- 
Les  signatures  de  ces  artistes,  pas  plus  que  celle  de 
Gamot,  ne  figurent  sur  les  revers  des  médailles 
commémoratives  des  trois  événements.  Cette  consta- 
tation donne  quelque  poids  à  l'attribution  proposée. 
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prAcf  à  raïuu'iui-  «lu  Merciiri'.  cjuc  lis  »liu\  nuilailUs  srivirtnt  de  pitirs  i\c  inariajro. 
Lis  arlislts  qui  f..|lal»or«rtMl  au  tolTrc  à  l>iji.u\  «Ir  Mari«-Anl<>iiuttr.  Hellaii|rr'. 
H«u(|mt'.  lîortiarili'  «t  (unilliii  rt'.  Us  linnl  khu  oiirir  à  sa  »Ui  uratit.n.  le  lail  nous 
tht  rcvili-  i>ar  W  tiuiiioin-  «lu  i«Ul»ii'  tis«lfiir. 

l-'oiirni  par   Coulhi^rt:   ciseleur,    doreur   îles   Meiius-Plnisiis l'un-   av. m-    fait    .l.in 

nioulurfs  i-..iu!is  ,lc  -j  [..mn-s  '  .  •!«•  «liaiii.  liv.  ilivnivcs  «li-  lViiilli>.  t-l  .  liu[Kli'ts  >ur  lis  |u-<iliU;  l«'s«litfs 
mouliin-s  MTvaiit  iH>ur  fiiruilror  1rs  .li-uv  uicdailli-s.  .I..nl  I  «m-  ifiiriMiitc  !<•  iiiariapr  ili-  M»'  Ir 
Daupliiii  it  lautiv  iniitimt  \t<  poitrail»  tli-  M*'  If  Daiipliiii  ri  ilc  Mailiiiiic  la  I)aii|iliinr  ;  postes  à  \is 
rntif  !«•>  lieux  pic.ls  .lu  <til  nwul.lc:  a\t.ir  lait  li-  uuxlclf  «-xpris.  U-s  iliU-»  «lru\  uioulun-s  cvalutfs... 
3«;  lixn-i    Av.iir  «Ini-.-  Ir-  ilili-s  tiiinluivs  c •  mat.  aiii-i  «pic  Its  tliux  miilailUs...  ',..  Ii\ifs'. 

i.a  Irappc  ilc  la  |>i«i  i-  (  uiiiiin  moi  alivi-  lui  assiiii  un  ni  rtsliriiili  il  17.^//  tle 
distribution  ii«-  iiu  iitiMimr  t|iu-  les  t-xeiiipiain-s  ilOr  n'srrvts  à  la  Faiiiill.  H.ivalc.  mais 
une  «livitusIaiKT  iinlc|u  inlaiiU- tU-  la  «iniiioiiif  la  vul-rarisa  ik  aiuiinins.  Chacun- aiiim-, 
«IcjHiis  i-j<).  ronlri-  «U-  Saiiil-Mirlul  («llrail  à  s«s  imuMaux  iiirinbns  mu-  iiicilailh-  «ii 
s.iuvniir  lit-  U-iir  irii|ilit>ii.  La  laif.  inspiiv»-  du  straii  ilr  l'Onlir.  pn-stnlail  rAnhaiinc 
trrrassanl  U-  Driuou,  v\  le  itv»ts  riail  c-nipiiinh- à  Irv.  lit  un  ni  nu  iiiniaiilc  de  laiiiur. 
Kn  |--u.  il  «  lail  iialunl  i\Hf  la  yu\i-  distrihiUT  aii\  nmiM  ans  ilu'valicr>-  «iUVit  les 
itnu^'i-s  dis  aiij:iisl(  s  ipoux  :  \r  spérinn  ii  en  nr  i«.n«r\r  au  C.aliiint  lii  •«  Mrdailles 
««lïrr  eu  «Het  celle  assneiatiou  de  euins. 

L'ouvrage  de  Duvivier  cul  é;:aleiuenl  les  liuiiiieiiis  de  la  ^Ma\ure.  L  lialiile  luiiiii 
de  I.eniptieur  m  traduisit  Unis  lis  dtlails  p«iur  la  Descrijitinn  des  fVtes  piildié<-  par 
l'apiiloii  d«-  la  Ferlé,  et  umus  iu'  iM.u\iuiis  mieux  lain-  «pie  de  plaeer  ««Ile  «liariiiaiile 
vijfn«lte  eu  lêle  «le  initre  i  tu«l«'. 

Il  «si  ««Tlaiii  «pif  la  iiKilaille  e(iinuitiiniialiN«'  ne  lui  iVappi'»-  «pie  dans  le 
nuidui«-  d«-  iS  lij.'ues  il.  reprndaiil.  la  Monnaie  possr«le  du  nvers  un  eoin  «le 
nu»iu«irr  diiu«-iisioii'  (l'iaitclu-  lll-U).  Tout  «laus  ««•  travail  ainuiviiu'.  la  naïveté  «l«s 
«•lli>ri«s,  r«\a^'«  ration  «l«s  détails  el  la  lépn«l«'  lauliv»',  «léiiruiieiit  riuexpéiiene«-  «I  un 
déhutaul.  A   1\  p«»«pie  iiiéiiu-   où    Toiin  r«'  il«'    Ihivivier  Taisait   son  apparition,  un  jeune 


I  KraiivoivJoM'iili  UrIUtntcr.  .-irriiitcrir,  ilrftsinatrur 
des  Menut-Plaitiits,  ne  el  niorl  ù  l'ari».  l'VÎ  —  «"  niai 
iHiî*.  Il  roiistriii-it  lla|;at<-llr  pour  \r  C."  J'ArloiR. 

a  Ixiiiii^Kriu'  ll<iri|urt,  iir  Ir  \"  luivriiilirr  \'IZ- 
mort  a  l'ari»  Ir  17  drcrnibrf  iî»lv  II  fui  Inspcclfur 
«Ir»  .Mrnii*-I'l.iisir<>  t-l  •  drusinnlnir  m  rlicf  df» 
habiU,  drs  fi-lrs  ri  rrrrniimirs  ».  i'.f.  Friix  Uiiavirr. 
l'nf  i-oncirrgr  de  l'a»»}:  —  llnUrtin  ilr  la  Société 
hifloriiiur  d'Aiilfuil  ri  il<  l'n*»r.  V  Iriiii.  l'j"^.  y-  ^'1. 

3  .\upislin-Marir  lUicciardi,  sriilplriir  drs  Mriiiis- 
PlaUint.  nr  à  Monir  m  i*».|.  iiiiirl  u  l'arJK.  Ir  13  |;rriiii- 
nalan  V.  llirfèn  d'arliulfit  farUirrv,  i  -SifiNoy.  Kild. 
d'Arl  cl  d'Arcli.  Mkm.I.  Il  fut  adiiii»  à  l'Acadruiir  dr 
Saint-I.uc  Ir  :.  mai  I^Oj.  ri  il  ohlilit  <lrs  Lrtlrr»  «Ir 
naturalilr  au  mois  dr  iiiar>  IZZ^-  ('^-  ^•<  U'l34i,  f*  l4)- 

4  Pirrrr-Dckirr  Goutliirrr,  ritelrnr  ri  dorriir.  nr  à 
Troyr»  vrrs  I^V'-  niorl  à  Pari»  Ir  l<  juin  iHi3.  Cf.  A. 


(le  Cliaiupraux.  Iticliuniinirf  ilm  J'ontlrart,  vinr- 
leur»,  rie.  (Ililil.  d'.Vrl  cl  .l'.\rrli.  Mim.i. 

5  Arrhivr»  Nalionalrs.  Meniis-l'IiiisirH,  0'Ti>a.S". 
Au    ilirc   de    M.    «'.rriiiain    llupsl:    •   Sur   Ir    ciitr   du 

•  Miuliassrtiiriit    rluiriit    drux    iiirilailloiiH   uvair»   rii 

•  boiii.  M-ulpIrs  ru  li.Ts-rrlirf,  riitourr»  ilr  Kuirtuud'-k 
m  dr  llrurs:  l'un  rrprrM-nUiit  Ir  Dauphin,  l'aulrr  In 
«  Daupliinr  ».  .Mais  l'aulrur  nr  rilr  pn»  w*  sourrri.. 

(•rrniuui  llapsl.  .Vofm  rf  aoiiirnir*  <ir(i*(i</iie«  »iir 
Marie  -  Aniuinrile.  --  (iairlle  dm  lleaiix  •  Arlu, 
n.ivrnil.rr  iSj3,  p.  ^is^. 

f>  Médailles  françaineg  dont  Irn  cuinn...  N'  l4y  H.  3a  *•  ■ 

3  légende  que  Ir  rcdaclrur  du  <'jiUil<)(;ur  a  rni 
drvoir  traduirr  :  Ijtui'-AuKiinle.  l>aiii>hin  ,  et  Marie- 
Anluinetlr.-j'  mrur  de  ihmfjenur  Jutr/ilt  II.  K.u  1770. 
l'Eni|>rrcur  avait  rnrure  ux  Mrurs  cl  la  Uaupliinc 
clail  la  pluKJrunr. 
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LES    POKTKAITS    DK    MAIIIK-AMOIMÎTÏE 


artiste  viennois,  Jean-Nc-i)onmcènc  Wurlh',  arrivait  à  Paris  pour  se  perfectionner 
dans  l'art  de  la  médaille.  Le  5  mai  i^jo,  le  -raveur  \'\^ille  enregistre  sa  visite  et  lui 
reconnaît  d'iieureuses  dispositions^;  un  mois  après,  Mercy-Argenteau  lui  facilitait 
raccès  des  cours  de  rAcadiuiic'.  Kntiu,  une  année  plus  tard,  l'Ambassadeur  écrivait 
au  Chancelier  dans  des  termes  qui  intéressent  directement  notre  sujet. 

Mc.rcy  à  Kaiinilz  ;  Paris.  If  l'i  <n'ril  ryji. 
Un  jeune  ailiste  de  Vienne  nomuu-  W.ulh  (lui.  lai.  deiniei-.  était  venu  ici  à  ses  frais  pour 
s'exercer  dans  la  -i-avurc  en  m.'ciaillcs  el  (lui.  ainsi  qu'il  me  lassure,  est  assez  heureux  pour  être 
déjà  connu  par  ses  travaux  de  A'otre  Altesse  Princière,  a  essayé  pendant  son  séjour  ici  de  modeler 
on  cire  les  poitrails  du  Roi  Très  Chrétien,  de  Monsieur  le  Dauphin  et  de  Son  Altesse  Royale 
Madame  la  Dauphine.  11  y  a  si  hien  réussi,  que  la  ressemblance  et  le  bon  goût  de  ces  travaux  lui  ont 
attiré  lapprobalion  générale  des  connaisseurs.  Comme  il  me  sollicite  maintenant,  très  instamment,  de 
iaire  parvenir  jusque  sous  les  yeux  de  Votre  Altesse  Princière  ces  preuves  des  progrès  qnil  a  faits 
ici,  et  «le  le  rccomiiiander  très  humblement  à  votre  haute  et  puissante  protection,  je  me  trouve  d'au- 
tant plus  disposé  à  bien  accueillir  sa  demande  à  cet  ell'ct,  que  l'adresse  ctfhabilcté  d'exécution  de  ce 
jeune  homme  méritent  le  meilleur  des  certificats  \ 

A  notre  avis,  il  existe  une  étroite  relation  entre  les  trois  médaillons  de  cire  offerts 
au  Prince  de  Kaunitz  et  la  triple  efli{,àe  gravée  sur  la  pièce  que  nous  étudions.  Nous  n'en 
connaissons  il  est  vrai  que  le  revers,  mais  il  répond  parfaitement  à  la  description  de 
la  médaille  officielle,  et  la  face  devait  offrir  le  profil  de  Louis  XV.  Par  malheur  ce  coin 
est  é"-aré,  et  celui  que  mentionne  le  catalogue  de  la  Monnaie  est  le  fait  d'une  confu- 
sion. L'avers  que  nous  reproduisons,  gravé  par  Marteau  en  i~^^,  ne  peut  élre  non 
plus  le  vérilable;  du  moins  otVre-t-il  le  buste  du  Roi  dans  un  module  identique.  11 
n'est  pas  téméraire,  pensons-nous,  d'attribuer  à  ^^'urHl  la  paternité  de  ce  modeste 
ouvrage.  La  gaucherie  des  prolils  exclut  toute  idée  d'un  travail  d'après  nature, 
d'autant  que  l'analogie  évidente  qu'ils  offrent  avec  les  estanqies  gravées  par  Demar- 
teau,  semble  prouver  que  celles-ci  furent  ses  seuls  modèles.  Aussi  bien  le  choix  de 
cette  pièce  de  circonstance  c(mime  sujet  d'étude,  s'accordc-t-il  bien  avec  le  loyalisme 
d'un  protégé  de  Marie-Thérèse. 


1  Je.in-Xépomucène  Wiirtli,  graveur  de  niéilailks, 
l^ôo-iSu.  Il  succéda  à  Witlenian.  le  12  juin  1778,  dans 
la  charge  de  Gi-aveur  Général  de  la  Monnaie  de 
Vienne. 

Cf.  Katalo;^  der  Miiiiirn  uiul  tnedaillen-stempcl 
saminlung  des  K.  K.  llanptmunznmtes  in  Wien.  Tome 
IV.  Vienne,  ijoCi,  gr.  in-8%  p.  rjOy.  Cet  ouvrante  décrit 
57  médailles  de  J.  N.  \\'nrlh,  mais  les  pieniièrcs  ne 
datent  qne  de  \"i. 

2  «  Le  5  [mai  1770].  Il  m'est  venu  voir  M.  Wurlil. 
«  jjraveur  de  médailles,  de  Vienne  en  Autriche,  U  m'a 
«  montré  une  médaille  où  il  y  avait  du  bon,  U  m'a 
«  été  reconmiandé  par  M.  Schmuzer  [Directeur  de 
«  l'Académie]  », 

Georges  Duplessis,  Mémoires  et  Journal  de  J.  (}. 
Wille.  Paris,  1857,  2  vol.  in-8'.  I,  p.  4'J4. 

3  La  lettre  de  recommandation  de  Mcrcy-Argeuleau 
au  Marquis  de  Mariguy  est  du  28  juin  1770.  (.\.rchivos 
Nationales,  O'  r.)i2  (i)). 


Le  registre  des  Kloves  de  l'Académie  mentionne 
AVurtli  en  ces  termes  :  «  Juin  1770.  Charles  Wiertli 
«  (sic),  G[raveur],  de  Vienne  en  Autriche,  gravevir  de 
«  médailles,  âgé  de  20  ans,  protégé  par  M.  Wille. 
«  Demeure  rue  de  Seine,  ché  M.  Are,  vis-à-vis  la  rue 
«  de  l'Kcliandé.  En  1772,  demeure  rue  des  Grands- 
«  Augnstins,  chez  M.  Lclcvre,  dislilaleur  ». 

4  Archives  Impériales  de  Vienne.  (Texte  en  alle- 
mand). Copie  aux  Archives  du  château  d'Ochain,  chez 
M.  le  Comte  de  l'iniodan, 

■W'iirlh  se  lit  une  spécialité  des  portraits  en  cire. 
l.'Ahnimath  Uisforiiine...  i\e  1777,  le  présente  ainsi: 

«  Wurth,  Pensionnaire  de  la  Keine,  graveur  de 
«  médailles;  il  modèle  supérieureinenl  le  portrait  en 
«  cire.  U  demeure  rue  de  Seine». 

Notons  enlin  (pi'il  exposa  au  Colisée,  en  1776.  sous 
le  N»  2u8,  un  médaillier  contenant  sei/c  pièces. 
Plusieurs  représentaient  Marie- .Vnloinette,  mais  la 
mention  du  catalogue  est  trop  imprécise  pour  les 
idenli'.ier. 


I  v    i> AI  iiiim:  i.> 

l'oiir  lirniinfi-rt'xaimii  des  nu-dai  Iles  rinniiu-moralivc  s.  il  fniivienl  de  >ijrnalfr  une 
diTiiit'ri-  ii-uviv  «le  I)iivivi«T,  \  i«.il»lfiiuiil  l>^l^^»  rii  iiif  ;i  la  dair  du  maiiaj:r.  mais  (pic 
iiiitis  ttudifn>n>  ici  t-ii  laisoii  de  >a  ^riaïuU- aiialii}.Mf  a\ii-  Us  niinpdsiliuii'i  |iriiidiiilcs. 
lu  i  \tiniilaiif  eu  <irde  ce  nouveau  travail  li^'ure  au  Caliinit  des  Mi(laillesf/V<irt<7ie  III- 
II/)  il  la  M.iiiiiaie  tii  possètle  Us  e»MUs  '  ;  ene«>re  S(Mit-ils  ciniii  unit  s  pai  le  lalajtij^ue 
iillieiel  à  tleux  pièees  «lilléreules.  \x  inulil  <l.-  I.diiis  \\  r^l  icUlilique  a  relui  (|Ui-  l>u\i- 
vier  avait  utilisé  jmur  sa  seconde  médaille  alléj:t>iit|ue  :  «|uant  au  revers,  il  ollie  un 
dessin  très  particulier  «les  bustes  allrontés  des  deux  époux.  Plusieurs  ni|)prticln  luents 
pcruu-ttent  d'avancer  «pu-  ir  poinçon  ncst  |)as  contemporain  «lu  uutriap-.  lui  prtinicr 
lieu,  la  lé^'ciwle  ollit-  um-  variante  du  tcxie  Uuirui  par  l'Académie  :  en  outre  la  nuilaille 
de  l'Ordre  de  Sainl-Mi.  in  1.  «ciiinie  la  \ii:nelle  ^'ravée  «lans  la  Ihsciijitinn  des ft-tt'S, 
empruntent  U-  pr«iniei'  i-evcrs.  (ionslatctns  eidin  «pu-  léNolulion  de  la  «-oilluri-.  tUuil 
l'ampleur  naissante  caractérise  la  nuule  «le  ij^j,  lournit  un  arj;ument  «lécisil.  Le  nom 
de  |)uvivi«-r  ne  lii:urc  pas  au  livret  «lu  Salon  «le  1771.  alors  ipi«n  177'}  il  exposa  huit 
nié«lailUs.  «loni  une  s«ule  coucern»-  le  mariage  «lu  Dauphin.  Celle  «pii  n«ius  «)eeupc 
pourrait  justiiier  cette  présentation  tartiive. 

11  ix'ste  à  «Uti-rmiiier  la  rai>on  tpii  enj,'a};ea  l'artiste  à  ^navcr  ullérieureuu  id  l«s 
prolih  du  hauphin  «1  d«-  Marie-. \ntoin«tte  :  elU-  nous  apparaît  «l'ordre  peisonml.  car 
lutus  avons  «les  exemples  «le  mctiailleurs  complélani  leur  série  après  coup.  Le  n-vers 
otHciel.  inspiré  «Lun  orij,'inal  viennois,  achevé  seud»le-t-il  par  une  autre  nuiin.  ne 
p«>uvail  satisfaire  son  amour-propre;  sans  doide  voulut-il  complei-  dans  son  «euvre 
les  premières  elli^'ies  des  futurs  Souverains.  Il  allirnudt  ainsi  son  talent,  au  nuiiu«-nt 
même  où  la  charire  «le  (iraveiir  (lénéral  «Us  Monnaies  «Uveuait  vacante  par  suite 
de  la  mort  de  loelliers  je  (ils.  dont  il  devait  ifcueillir  la  sm-c«-ssioii  <!eu\  aiuu'es 
plus  l;U(L. 

La  criti«pie  «le  la  me«laill«-  couuncmoralivi-  n  a  [las  à  s'exerc«r  sur  le  modeste 
ouvraf:«'  «pic  nous  allrihuons  à  \\  urth,  en  raison  d«'  rinexpérien«e  «le  son  auteur, 
non  plus  «pj'à  l'e-rartl  du  seconil  p«»in«,-on  di'  l»u\i\ier.  pai'  suit«-  «le  son  cxé«ulion 
tardiv«-.  \\\  «lemeuranl  ces  deux  (cuvrcs  n'oll'rent  «piun  niim  «•  intérêt  do«'umentaire. 
Nous  ne  reticn«lr«uis  «pic  li-  lUs^in  de  l)ii\i\iei-  (l'idiulu-  II)  et  le  profil  i^ravé  sur  la 
première  médaille  (l'/n/ic/if  III-I).  Couiuu'  tous  deux  traduisent  riHif,ne  mo<U-lé«' par 
W  iticm.in.  ils  n«-  présenteraient  d'autre  valeur  icono^raplnipu-  «pie  celle  «pii  sallache 
à  l'oriKiual,  si  le  talent  du  médailleur  ne  les  avait  parés  des  j^ràees  fran<.aises.  l.i'  pieuii«  r 
portrait  de  la  Daiipliine.  ii'esl  cpi  une  métamorphose  «U-  la  (Urnière  imair»-  de 
r.\relu«lu«hessc. 

I  ,1/f</a«7/«-*/re»nroiju'««/«n/f.-«rriin.»...\'i4.(A,4i\.  a  On  pourra  s'clonner  .Ir  voir  Uffurcr  11  la  Monnaie 

Four  celle    iiu-ilaillr.  roniiiic   pour  rcllr  i|iic    nous  le»  roiiis  <l'iini- iniiliiillc  rxiciil.c  posUriruri-nii-iil  au 

attriliuon»    n     Wurlli.    le    CalaloKMir    oIIIchI     donne  mari.npr.   Kn   i.Soî*.  Ilrnjiiiiiin  Duvivirr  >rnilil  11  IKlat 

eomme  revers  l°allé)r<>rie  «lu  Minriii;;e.    Iji    confukion  aal   puinvon»   el   carres,  la    plupart    \^Ta\i*.    par    son 

esl  inexplical.le.  Les  exemplair.  >  tl<    frappe  aniienne,  père  el  par  lui.  Le  laiouisine  ilu  luénioire  ne  periuel 

les  pro«es-\erl)aux  ilc  l'.Vcailéniie,  les  estampes  et  les  pas  i!e  les  iilenliller  Unis. 

annoners  .les  journaux  |>emictlcnt  .le   reclilicr  ceUc  «;f.  J.  J.   «iulITrcy.   La   Monnaie   lUn    Mrdaillet  — 

fàrli.  use  association  Je  eoins.  «e»ue  .\iimUtnati<iue.  ï  «crie,  toiue  IV,  itWO,  p.  Kij. 
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LES    l'OKTUAlTS    DU    MAKIH-ANTOINETTU 


AU  moment  où  les  (ian<,aillcs  de  Marie-Anloiiielle  apportaient  à  la  France  le 
présaj^e  dti  rèi^ne  heureux  qu'elle  ailendait,  l'érection  d'un  édifice  public 
appelai!  tout  naturellement  légide  des  jeunes  époux  et  la  commémoration, 
par  quelque  alléj,'orie,  de  l'union  désirée.  Dans  toutes  les  villes  où  le  cortège  de  la  Dau- 
phine  allait  dérouler  sa  marche  triomphale,  ses  compatriotes  et  ses  futurs  sujets  multi- 
pliaient les  marques  de  leur  allég^resse.  Partout  des  constructions  éphémères,  décorées 
pour  la  plupart  des  effigies  du  Dauphin  et  de  Marie-Antoinette,  s'élevaient  en  son 
honneur.  Les  magistrats  de  Chàlons,  eai>italc  administrative  de  la  Champagne,  vou- 
lurent lui  dédier  un  nioimmeut  plus  durable. 

L'Intendant  Rouillé  d'Orfeuil  '  faisait  alors  bâtir  la  Porte  Sainte-Croix,  qui  fixait 
la  limite  de  la  ville  sur  la  route  de  Metz,  et  que  la  jeune  Princesse  devait  franchir  en 
venant  de  lîar-le-Duc.  Le  Roi  permit  aux  Officiers  municipaux  de  lui  en  ofirir  la  dédi- 
cace et  l'édifice  prit  le  nom  de  Porte  Dauphins.  Six  semaines  avaient  sulli  à  l'architecti; 
Durand'  i)our  mener  à  bien  la  eonstruelion,  mais,  au  début  de  l'année  1770,  les  travaux 
de  décoration  étaient  encore  à  faire.  Pour  orner  la  laeade  du  côté  de  la  campagne,  des 
trophées  militaires  furent  commandés  au  sculpteur  Lépine '.  L'autre  face  devait  oifrir, 
outre  des  motifs  analogues  et  une  inscription  de  circonstance,  deux  médaillons  allégo- 
riques dont  l'exécution  fut  confiée  au  célèbre  Pigalle'.  Les  Mémoires  Secrets  fournissent 
un  témoignage  contemporain  de  la  beauté  des  dessins  que  proposa  l'artiste. 

12  janvier  ijjo.  Les  méJuillons  dont  est  chargé  le  sieur  PigaUe  doivent  représenter,  l'un 
Minerve  oHVant  aux  spectateurs  le  buste  de  ÎNLadame  la  Dauphine,  lautre  celui  de  M.  le  Dauphin 
soiiteuu  par  le  dieu  Mars.  Ceux  cpii  ont  vu  les  dessins  les  trouvent  admirables  ;  ils  prétendent  que 
louvrage  sera  dun  goût  exquis,  et  que  les  tètes  surtout  auront  la  plus  exacte  ressemblance  et  seront 
dune  vérité  noble  et  intéressante.  Le  reste  consiste  en  ornements,  en  troi)hées.  etc.  Nous  comi)tous 
toujours  jouir  de  ce  beau  monuuient  pour  le  passage  de  Madame  la  Daupliinc  °. 

Sauf  le  martèlemenl  des  armoiries  qui  couronnent  la  coniiche,  la  Porte  Dauphine 
se  présente  encore  aujourd'hui  telle  qu'elle  s'oiFrit  aux  yeux  de  Marie-Antoinette  le 
II  mai  iy"o,  jour  de  son  arrivée  à  Chàlons.  La  façade  extérieure  du  monument  est 
achevée,  tandis  que  les  quatre  tables  saillantes  de  l'autre  face  sont  demeurées  vierges  de 
toute  ornementation'.  Il  apparaît  bien  que  le  temps  fit  défaut  à  Pigalle  pour  sculpter 
l'image  de  la  Dauphine  ;  on  y  suppléa  semble-t-il  par  qiu'ltpies  toiles,  peintes  en  trompe- 


I  Louis-Gas|)arii  Uoiiillé,  Comte  rl'Orrcuil,  Maître 
des  Requêtes,  fut  Inti-mlanl  de  Cliaiii|ia;i'ne  de  I7<)( 
à  1:^9. 

a  Nicolas  Durand,  architecte  de  la  province  de 
Champaffne,  né  à  Paris  et  mort  à  Chàlons,  ijïij-a! 
lévrier  i83o.  La  villede  Chàlons  lui  doit,  outre  la  Porte 
Sainte-Croix,  l'Hôtel  de  l'Intendance,  la  salle  de 
spectacle,  l'Holcl  de  Ville  et  la  caserne  criulaiiterie. 

3  Nous  manquons  de  renseignements  sur  le  sculp- 
teur Lépine  dont  cet  ouvrage  alUrnic  le  talent. 

4  Jean-Baptiste  Pigalle,  sculpteur,  né  et  mort  à 
Paris,  26  janvier  i;iî-2i  août  I78.">.  Il  était  l'autei'.r 


«le  la  statue  pédestre  de  Louis  XV  érigée  à  Ueinis  en 
!;().">,  qui  l'ut  détruite  à  la  Révolution. 

,")  Mirnioifes  secrets  pour  seri'iV  à  l'histoire  de  la 
népuhU(jiie  (les  Lettres  en  France.  Londres  I7"7-I789> 
30  vol.  in-12.  Tome  V,  à  la  date. 

6  «  Cette  porte  a  20  mètres  de  hauteur,  sur  une 
«  largeur  égale;  l'élévation  de  l'arcade  est  de  lauièlres, 
«  sur  5  de  large.  Les  deux  pavillons  qui  faisaient 
«  partie  du  projet  devaient  former,  à  l'entrée  de  la 
«  ville,  une  place  ovale  et  auraient  bien  accompagné 
«  le  monument  ». 

L.  Uarltat.  Histoire  de  la  ville  de  Chàlons-sur-Marne 
et  de  ses  monuments...  Chàlons-sur-Marne,  i85,'>,  »  voL 
in-i('.  I,  p.  i"3.  Planche. 


I.A     D.VI   l'IllM'.  17 

r*ril.  Nous  soinincs  portés  à  lo  supposer,  t  ar  la  dicoralion  rompliU"  li^furait  sur  le 
prosent  que  lit  à  Marie-Anloim-tte  riiilemlanl  de  l.t  Provime.  p.uir  lui  rappeler  les 
hpure>i  lieuretises  de  sou  séjour  à  C.hàlous. 

I.e  l.n.lfiii.iiii.  M.  ll.tuillc  .rOrffviil  |nv-ieiUa  à  Maiiaiii.- la  Daiiiiliinc.  avant  son  iliparl,  iliui 
talil.-au\  ri-i'i-x-iilaiit  luii  la  l'oit.-  Dauphiiie.  Ml.- .lu  eiM.- .le  la  ville,  luutr.-  la  iiu^uic  p..rte  du 
cûlé  de  la  (-uiniia(;iie  ;  cette  Prime-ise  y  Otait  elle-m.Mne  repri-scntée  .luns  s.iii  .arniss.-.  av.-c  un.-  partie 
du  n<>u»l>ii-u\  f.irt.-^i-  .|ui  l'ai-.ompaiîiiait '. 

Ces  peintures,  ainsi  qu.-  les  .lessins  de  l'i-alle.  ne  sont  point  [)arvenus  ju^.pi  a 
nous,  nuiis.  à  neiivisapr  (pu-  le  seul  point  de  vue  d.icunientain-,  leur  disparili<»n  iuq>orte 
peu  à  rieonoi,'ra|iliie  de  la  Daupliino.  Ils  ne  pouvaient  ollrir  cpie  des  iniajces  de  lantaisie, 
inspirées  de  ipieltpie  portrait  f^ravé.  Les  léles  passées,  le  projet  de  d.ioralion  eonlié  à 
Piifalle  tondia  dans  r.iuhli.  et  le  ih'iu  .le  /'<//7e  /hiii/ihinf  eonserva  seul  le  souvenir  de 
l'heureux  événcuu-nt.  \  iuict-et-un  an>  plus  taid,  eetle  aiinalde  dédieaee  devait  reiuln^ 
plus  enu'l  eneore  un  éelalant  n-virenienl  de  la  Fortune  :  au  retour  de  \  arennes,  Mari.-- 
Antoinelte  Iraneliit  à  nouveau,  captive,  lare  triomphal  (pie  laniour  des  Champenois 
avait  élevé  sur  ses  pas. 


L'ambition  des  Châl.uinais  ne  tourna  point  à  leur  -loirc.  Kn  s  adressant  à  lun  .les 
pnMuiers  seulpteurs  du  tc-mps,  ils  ne  héiulieiérent  ipu-  diin  édiliee  inaehivé.  On  lut 
phxs  mo«le>te  à  N..yon.  et  eelte  ville  eut  Ihonneiu- de  posséder  le  seul  médaill.)n  de 
Marie-.Vntoinelte  qui.  à  notn-  r..nnaissanee.  ait  januiis  liiruré  sur  iiu  ni.unnnent  publie. 
Il  coneourui  :i  l'oru.  lu.ulali.m  diiiie  L-raeieuse  Iniitaine  érijfét- eu  1770.  Nous  ne  pou- 
vons uialheureusemenl  eu  douu.  r  l;i  r«-produeti.iu.  ear  si  le  lenq)S  a  re»|K-(té  l'édili. c, 
la  Uévolution  ellaea  les  traits  d»-  VAnlric/iicnnr.  vietime  «le  la  p(q)ularité  de  la  Dau- 
phine.  Du  moins  retraeerons-nous  brièvement  sctn  histoire,  enquuntéc  à  un  ehrcuiiipieur 
du  \'<rmaniIoi-».  e.mtenqxtrain  du  mariaife'. 

Au  uioi>  <l.-  mars  i7(m),  Charles  de  nroî,'li«-'.  Kvèque  de  Noyon,  revenait  de  Paris 
convaleseeni  .lune  fçrave  maladie  .pii  l'avait  retenu  loin  de  son  dioeése.  'l'otiche  des 
lémoiifnai,'e>  <le  s\nq)athie  (pie  le  Corps  de  \  ille  lui  |)i-0(li^nia.  il  décida  de  subveuiià  tous 
les  frais  de  la  restauration  d'uni-  l'outaine  menaçant  ruine,  ipii  c\ij;eait  une  réleetion 
totale.  Le  prélat  lit  venir  de  Paris,  dès  le  mois  de  mai,  un  jeum-  sculpteur  nommé 
Fran(;ois  .Masson',  (jui  était  protéf^é  par  son  frère  le  Maréchal  de  ltio|;lie,  connue  en 
témoijîue  son  inscription  sur  h-  r(-jîisti(-  dt-s  élèves  de  l'Académie  Hovale. 

Avril  i-0;-i-iJS.  Fran.,-oi-i  Mass.ni,  .le   Vire  iLyieJ  en  N.»rman.lie,  i^g.-  .h-  i.»  ans,  protégi; 

I   E.ta.iar.1  de  Bnrllirlemy.  llAalion,i<-V  Entrer  dé- la  1  f.ln.rlM.lp  Ilrc.Klir.fr.n-  .lu  MarrolinI,nr  à  Ilruiçlir 

hanphinr  Mnrir-Antninrtlf  àChAlotiK.lr  1 1  mai  i::n.  el    iiK.rl    ù    N.iyon.    17   i.nvrii.l.rr   i:T,-*.   scplrii.l.rc 

Pans.  iV.i.  in-iJ.  Otlr   r.-lnli.)n.   innn.i.s.-ritr  ri  nm.-  K".  Il  fut  iwiTt-  Kv.-.|.ir  .Ir  N..y<.ii  Ir  aï  juin  irO... 

nyiiic.  !»r  Irouvr  aun  Arcliivi-s  <li-  Ui  Mnrnr,  ('.  ni.  ,',  KrançniH  MnHS.m.  hculpl.-ur.  m-  n  In  Virillr-I.yrr 

a  I.oui»-l'aill    Colliellc.     Mémoin-n    pour    tenir    ù  (F.iirr)  .1  mort  «    l'iiris,  1:',.- iH  d.-rrmbrr    i«07.  I.r» 

Vhiatoirt...  de  la  province  ,U   Y ermandoi».  Camhr ai.  I.usIck  .lu    Mart-.hnl    .Ir    Hmulic    cl   dr   1  Kvc.juc  de 

177».  1  vol.  in-',V  m.  p.  <r-W-  N<.>un  compUnl  parmi  wh  premier»  uuvratfc». 
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par  M.  Couslou',  M.  le  Maréchal  de  Broillc'  vtM.  le  Baron  de  lierre'.  Demeure  cbéM.  le  Maréclial 
de  Broille.  en  son  botel.  rue  de  Varenne. 

Cet  artiste  conçut  et  exécuta  un  édifice  d'un  goût  parfait.  Au  pied  d'un  obélisque, 
les  statues  personnifiant  la  France  et  TEmpire  unissaient  les  médaillons  du  Dauphin 
et  de  Marie- Antoinette.  A  l'opposite  un  enfant  ailé  «  symbole  de  lïnnocent  amour  » 
caressait  un  agneau.  Le  tout  reposait  sur  un  piédestal  carré,  flanqué  de  quatre  figures 
en  plomb  doré,  qui  représentaient  les  vertus  cardinales.  Sur  la  face  principale  une 
inscription  latine,  gravée  en  lettres  d'or  sur  un  marbre  noir,  dédiait  le  monument  à 
Louis  XV  et  aux  jeunes  époux,  et  célébrait  en  termes  pompeux  falliance  des  deux 
Royaumes.  Sur  le  côté  opposé,  au-dessous  de  l'écusson  delà  Ville,  une  autre  inscrip- 
tion connnémorait  rattachement  de  Noyon  à  la  dynastie  des  Capétiens.  Cet  ensemlsle 
décoratif,  que  ses  trente  pieds  de  hauteur  rendaient  imposant,  émergeait  d'un  bassin 
autour  duquel  des  bornes  de  grès  étaient  plantées. 

L'historien  de  Noyon  fournit  en  outre  de  précieux  détails  sur  les  débuts  de  la 
carrière  artistique  de  François  Masson  qui,  beaucoup  plus  tard,  devait  acquérir  la 
notoriété.  Ils  se  rapportent  trop  directement  à  notre  sujet  pour  que  nous  ne  les  trans- 
crivions pas  ici. 

L'habile  artiste,  qui  sut  inventer  le  modèle  de  lallcgorie  et  lexéeuter,  est  un  parisien  appelé 
François  Masson,  âgé  de  vingt-deux  ans,  jeune  élève  du  célèbre  Coustou,  professeur  en  TAcadémie 
de  Sculpture  de  Paris.  Son  ouvrage  ne  dura  que  deux  ans  à  être  achevé  :  il  durera  étei'nellemcnt 
néanmoins  cet  ingénieux  ouvrage,  applaudi  de  tous  les  connaisseui's  et  de  M.  le  Marquis  de  ]\Iarigny 
même  qui,  passant  par  Noyon,  descendit  deux  l'ois  de  sa  voiture  pour  en  contempler  les  beautés. 
Cet  habile  Surintendant  des  Bâtiments  du  Roi  procura  au  jeune  adei)te  une  place  dans  l'hôtel  de  l'Aca- 
démie française  de  Sculpture  à  Rome,  pour  y  faire  ses  cours,  et  lui  promit  toute  sa  protection  pour 
l'avenir.  M.  l'Evêque  fit  encore  de  sa  bourse  les  frais  du  voyage,  qui  date  du  6  novembre  l'j'ji- 

Nous  savons  en  outre  que  la  dépense  de  l'édifice  s'éleva  à  trente  mille  livres,  et 
que  les  figures  en  plomb  furent  coulées  sous  la  conduite  d'un  certain  Nicolas-Joachim 
lïébeau,  fils  d'un  célèbre  fondeur  de  Paris". 

Ce  précieux  ouvrage  fait  encore  l'ornement  de  la  Place  de  l'Hôtcl-de-^'ille,  mais  il 
a  subi  de  nombreux  avatars.  A  la  Révolution,  effigies,  inscriptions  et  attributs,  tout  ce 
qui  rappelait  la  Royauté,  fut  impitoyablement  brisé.  La  Restauration  n'eut  garde  de 
remettre  les  choses  en  état  ;  le  Dauphin  et  ]Marie-Antoincttc  lirent  place  à  des  repré- 
sentations maladroites  de  Louis  XVIII  et  du  bon  Roi  Henri  IV.  Le  souvenir  de  Louis  XV 
ne  subsista  pas  davantage  et,  sur  le  cartouche  qui  offrait  son  image,  on  se  contenta  de 
sculpter  les  armes  de  France.  Cinquante  années  plus  tard,  les  statues  effritées  appe- 

1  Guillaume  II  Coustou,  sculpteur,  né  et  mort  à  des  Armées  du  Roi,  né  à  Toulouse  et  mort  à  Paris, 
Paris,  :9  mars  17:6  -  i3  juillet  i;;;.  Académicien  le  1699- 15  décembre  1770.  Il  était  le  père  de  la  Marécliale 
28  juillet  1742.                                                                                           lie  Broglie. 

2  Victor-François,   Duc    de    Broglie,   Maréchal   de  4  «  Hébau,   rue    des   Orties,   fondeur  des   Menus- 
France,  1718-1804.                                                                                     Plaisirs  du    Roi,  un  des  plus  fameux  pour  l'horlo- 
gerie, l'artillerie,  etc.  »  —    Tablettes  royales  de  Re- 

3  Louis-.\ntoine  Crozat.  Baron  de  Thiers,  Brigadier  nommée,  publiées  par  Roze  de  Chantoiseau,  17-3,  in-8». 
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laiL'iil  uiif  restaurulion  i-oin|ililf.  La  iminii-ipalili-  lit  appt-l.  iii  iS- |,  à  l'haltilc  ri)ni-oui-s 
du  siuIpU'ur  VujftisU'  llioliii'  <|ui.  iidii  contcut  ili'  ivparor  riililicc,  tt-uta  dr  lui  rendre, 
tlaus  la  uu'surr  du  pi)s>ililf,  M)n  caratirrr  lui^'iiial.  I.rs  |)roliIs  du  Daupliiu  ri  df  Maric- 
Anloiufltf  ri-paruri-ul  mu"  les  uu-itatllons  «-l  lirrnl  nvivri-  K-  >vud»iilc  de  l'alliance. 
Avri-  uuf  i'vidtnlo  ln)nni'  volonlé  le  staluaire  s'inspira  des  doeunuMits  ('(>nleui|)oraius 
pour  cDiuposcr  ces  elli^ies,  (pu  échappent  d'ailleurs  à  noire  examen,  en  raison  de  lu  date 
de  leur  exécution. 

Par  conhe,  riniajjo  de  la  Daupliine  modelée  par  François  .Masson  appellerait 
notre  erilitpie.  si  ntms  aviims  pu  découvrir  uiu-  lepiésentalion.  peinU;  ou  },'ravé«',  du 
monument  dans  son  état  priuiilil.  Nous  pouvons  tout  au  moins  déjfajfer  l'analo^^ie  tpi'il 
devait  présenter  avec  les  ori'^'inaux  c|ui  l'inspirèrent.  I-a  jeunesse  de  l'artiste  et  sa 
tpudité  d'élé\c  iii-  iiiius  permettent  pas  de  supposer  <pi  il  ohlinldes  séances  de  pose  de 
s«'s  nu)dèles.  d  ;uit;iiil  ijiif  dans  sou  teiivic.  les  li^fures  alK'f^oriipies  primaient  les 
portraits  princiers.  .Vussi  l)ien  les  estampes  et  les  nu'-dailles  sullisaienl-elles  amplement 
pour  satisfaire  son  désir  d'exaelilude.  Si  nous  admellons  (ju'il  utilisa,  connue  ses 
coulVins,  les  médailles  de  W  idiiuaii  et  de  Duvivicr.  el  la  gravure  de  Demarleau,  il  est 
aisé  d'imaginer  le  profil  (pi'oUrail  le  médaillon  disparu. 

I.a  ronlaine  de  Novoii  lémnii^uc  des  lieureust's  ilisposilion^  du  jeiim-  él(\e  de 
Guillaume  (lousiou.  I.e  ]iortrait  de  l.i  Daupliine  portait  assurément  l'empreinte  de  sou 
talent  précoce,  el  nous  de\ons  re^Melter  la  deslruelion  d'une  teuvre  dont  on  devine  le 
charme  «t  l'inlérél.  (lelte  ima^'C  juvénile  préluda  à  sa  carrière  artistitpie  ;  elle  l'orme  un 
conlra>le  pitpiant  avec  les  bustes  solennels  des  Princes  de  riùnpire  qu'il  exécuta  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie. 


I/allé|ifressc  provnqutV  par  l'arrivée  en  France  «le  la  jeune  Dauidiine,  s'aecom- 
paf^na  de  rimi»atiente  curiosité  de  eontenn»ler  son  visaj^e.  De  menu-  (pie  les  médailleurs 
olliciels,  les  sculpteurs  cpii  s'empressèrent  de  mullii)lier  ses  traits  ou  de  composer  des 
alléffories  du  maria;,'»',  s'inspiivreul  de  l'(lli;,'ir  eiilanliiii-  (|iif  \\  idciii.iu  dessina  à 
\'iennc  d'après  son  f^racieux  modèle. 

Nous  présenterons  tout  d'abord  un  groupe  on  biscuit  de  pâle  dure  (Planche  TV), 
conservé  au  Musée  des  Arts  Décoratifs,  qui  eom|)orte  une  reproduction  1res  peu 
dill'ereide  du  prolil  gravé  par  l'artiste  viennois.  L'ilvmen.  poiteur  d'un  rameau  d'olivier, 
et  la  .leunesse  présentant  deux  cd'urs  cnllammés,  soutiennent  au-dessus  d'un  autel  un 
médaillon  ovale  «pii  ull'ie  les  Impies  allrontés  des  jeiinev  «pinix.  I.<s  ariiic- du  Dauphin 
el  di'  Marie-  Antoinette  sont  modelées  sur  di  ii\  cartouches  (pu  déconiit  l'autd  et  (pie 
des  amours  enguirlandent  de  roses;  enc(ire  sont-elles  disposées  conlrairemeiil  aux 
règles  de  l'héraldicpie.  (ietle  pièce  délicate  et  de  grande  rareté  figura,  en  iSS/J,  à  ri',x|)o- 
sition  réirospeclive  <les  porcelaines  de  \'iuceuues  el  de  Sèvres  faite  à  l'Lnion  (Ànlralc 

I   l.<>iii.«-Aii);ii»(i<  Miiiliii.  x'iiliilnir.  tir  .1  S<-|itnionls  nu  mois  de  mai  19111.  kfic  ilc  63  ans.  II  e%l  l'ailtrur  du 

(Aisnr),  iiiiirl  à  Silly-l.i-1'iilrrir,  pris  I,a  hVrli--Miloii,  iiiiinuiiirnt  aux  dcfcn-x-iirr.  de  1870,  clcvc  ù  Soissoiii. 
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des  Arts  Décoratifs  '  ;  elle  appartenait  alors  à  M.  Audéoud  qui,  ultérieurement,  en  fit  don 
au  Musée. 

En  Tabsenec  de  toute  marque,  la  beauté  de  la  pâte  et  le  fini  de  l'exécution  firent 
attribuer  ce  biscuit  à  la  Manufacture  de  Sèvres,  mais  il  doit  être  restitué  aux  ateliers 
que  Jean-Baptiste  Locré  de  Roissy  fonda,  dès  i"7i,  rue  Fontaine-au-Roi,  à  Tangle  de  la 
rue  Sainl-Maur'.  Les  savants  historiens  des  manufactures  françaises  de  porcelaine  ont 
en  eflet  signalé  un  groupe  identique,  signé,  qui  figura  en  1902  à  la  vente  du  Prince 
San  Severo  '.  Le  revers  du  médaillon  portait  cette  empreinte  :  Locret  fecit,  Axno  i  ^^4^ 
accompagnée  de  la  célèbre  marque  figurant  deux  torches  croisées.  La  confusion 
s'explique  aisément,  car  les  ouvrages  fabriqués  à  la  Basse-Courtille,  qu'il  s'agisse  de 
pièces  décorées  ou  de  groupes  en  biscuit,  rivalisent  avec  les  productions  des  ateliers 
royaux.  Locré  venait  de  Leipzig  et  connaissait  les  procédés  de  fabrication  de  la  pâte 
dure,  employés  en  Allemagne.  Il  osait  même  aborder  la  cuisson  des  pièces  de  dimen- 
sions inusitées  ;  le  buste  do  grandeur  naturelle  de  ^ladame  du  Barry,  qu'il  exécuta  en 
i^n3,  d'après  un  plâtre  de  Pajou,  témoigne  de  son  initiative  et  de  son  habileté.  D'autre 
part  les  modèles  dérobés  à  Sèvres  allluaient  chez  lui,  si  bien  que  son  nom  revient  sans 
cesse  dans  les  doléances  où  les  Directeurs  dénonçaient  la  concurrence  que  faisaient  à  la 
Manufacture  Royale  les  florissants  ateliers  parisiens. 

L'année  1774  correspond  à  la  fabrication  de  l'exemplaire;  elle  ne  peut  convenir 
à  la  date  d'apparition  du  modèle  exécuté,  semble-t-il,  à  une  époque  proche  du  mariage, 
dont  il  rappelle  manifestement  la  célébration.  Aussi  bien  l'extrême  jeunesse  du  portrait 
nous  oblige-t-elle  à  dater  l'apparition  de  ce  groupe  de  l'année  I7"i,  qui  marque  préci- 
sément la  fondation  de  l'établissement  de  la  Courtille.  Ce  rapprochement  donne  à 
penser  que  Locré  s'employa  pour  obtenir  le  patronage  de  la  Dauphine,  et  lui  dédia 
cette  charmante  composition.  Ce  n'est  qu'en  1^-5  que  Marie-Antoinette  accorda  sa 
protection  à  une  fabrique  de  porcelaine,  non  pas  à  celle  de  Locré,  mais  en  faveur  de 
Lebœuf  qui  installa  rue  Thiroux  la  Manufacture  de  la  Reine'. 

L'auteur  de  ce  groupe  commémoratif  n'est  pas  connu  ;  si  grand  que  puisse 
paraître  le  mérite  de  cet  ouvrage,  il  n'accuse  cependant  pas  une  supériorité  telle,  qu'on 
puisse  avancer  un  nom  avec  quelque  certitude.  Beaucoup  de  praticiens  à  cette  époque, 
qui  fournissaient  leurs  modèles  aux  manufactures,  étaient  capables  de  composer  une 
allégorie  où  la  grâce  le  disputait  à  l'ingéniosité.  Maintes  productions  de  sculpteurs 
peu  connus,  ignorés  même,  possèdent  les  qualités  de  l'œuvre  que  nous  étudions.  Par 
ailleurs,  les  ateliers  de  la  Courtille  étaient  dirigés  par  un  certain  Russinger  qui  avait 

1  O.  du  Sartel  et  E.  WiUiamson.  Union  Centrale  Faïences.  Vente  à  Neuilly  -  sur- Seine ,  bonlevard 
des  Arts  Décoratifs.  Catalogue  de  l'E.xposition  rétros-  Maillot,  3j.  le  j"  juin  IQ02.  M'  E.  Boudin,  C.  P.  — 
pective  des  porcelaines   de    Vincennes  et   de   Sèvres.                   M.  Caillot,  Exp.  In-8". 

Paris,  1884,  iii-i2,  N'  46**.  La  pièce  ijui  nous  occupe  était  comprise  dans  un  lot 

de  douze  groupes  de  porcelaine,   catalogué  sous  le 

2  Cf.  CointeX.de  Chavagnac  et  Marquis  deGroUier.  N'  2:;5. 
Histoire  des  Manufactures  françaises  de  porcelaine . 

Paris,  190C,  in-8%  p.  488-498.  4  Quand  nous  traiterons  des  portraits  de  la  Reine, 

nous  reviendrons  sur  la  manufacture  de  porcelaine 

3  Succession  du  Prince  San  Seveio.  Porcelaines  et  qu'elle  protégea. 
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été  sculpteur  à  Hoclit  '  :  iiiai-^  nous  soniiius  trop  [u  ii  niisrijrius  •>iir  son  laKiil  puur 
lui  atlrildur  itllf  |iir<  «•. 

lui  tciiit  ras,  il  appaiait  ni  tain  (jiu'  ii  Ihm  iiil  ii't^t  pa»  une  roiilri  favoii  «1  un 
ouvra^r»'  «'Miulc  à  Sivit-s,  lar  niillr  liarr  nt-n  subsiste  dans  les  anliivcs  lU-  la  Manulac- 
tiiri'.  Nous  i-stiinons  ([ii  il  t.iil  partie  «lu  IoikU  df  Inrn-,  liifii  cpn  h  iinult  le  ait  jm  <  ii 
itrf  lourni  par  un  artiste  tra\  aillant  p>'ur  Us  ateliers  n»_vaii\. 

l.interèl  ie«innj,'raplii(pie  île  ee  j^ronpe  ru  liiseuil  est  seruinlain-,  |iiiis«|ue  redi^'ie 
(le  la  i>aupliine  n'est  (piune  int«  rprétation  (riine  itna^'c  toiinue.  Mais  il  se  dé^a^e  un 
eharine  indénialile  d»-  eetle  j^raeieuse  all<  j;iiri<'  du  iiiariaf^e  de  Marie-. \iiltiineHe,  uilliuble 
ullusinn  à  un  Ixiiiln  ui  ({u'elle  ne  devait  jouter  <pie  si\  années  plus  tard. 


S'il  est  aisé  de  modeler  nn  niédaillnn.  <n  utilisant  une  tlli^'ie  dessinée  on  frappée 
sur  le  métal,  la  tâehe  semble  lnurde  d'exéeuler  un  buste  en  ion<l«-bosse  d'après  un 
orij,'inal  <pii  l'ournit  seiilenieiil  le  prolil  du  \isa;;e.  l  lu'  telle  ceinre  exécutée  loin  du 
modèle,  à  l'aide  de  doeuiiients  iusnHisiinls.  peut  dUrir  inaiiiiiciiiis  un  ii  el  iuli  rét.  Mlle 
ne  saurait  émaner  d'un  j^'rand  artiste,  mais  elle  jmuI  alliiiiirr  i.i  iiialliise  d'un  artis.ui 
de  talent  i-<>m|>u  à  ec  ((enre  île  travail. 

N<pus  n  (Il  voulons  pour  preuve  (|ue  le  gracieux  buste  de  .Marie  -  .\ntoinette 
( l'itinclif  V)  i\\n  fait  partie  des  eolleetions  de  .M.  le  (ilievalier  de  Stiiers,  .Ministre  des 
l'ays-lias  à  Paris,  (lelte  statuette,  taillée  dans  une  luerre  veinée  de  médiocre  «piaiité,  ne 
porte  aucMiie  uiaiMpie.  mais  son  attribution  à  .losepii  lios^ii  nous  apparail  certaine; 
elle  oirre  en  ellel  tous  les  earaetéres  ties  (eu\  res  «le  l'habile  sculpteur  Iraiit  -« mulois.  Les 
dimensions  resln-intes,  le  prolil  du  socle  et  la  matière  emplovée,  rép(ui(leiit  bien  aux 
habitudes  de  l'artiste:  mieux  encore,  la  iiaiMte  de  ceitaiiis  (h'tails  cl  le  naturel  de 
I  ensemble  aceusent  la  sim|ilicité  d'un  lali  iit  riistiipie,  (piai'pi  «  ciaient  loit  les 
critiijues  d«'  son  temps,  l'aleonct  et  l'ij,'alleen  faisaient  i^rand  i  as  it  h  Itoi  de  l'russe, 
C(innaiss«'iir  éclairé,  ne  disait-il  pas:  «  Il  n'v  a  personne  (pii  sache  doiiiK  r  la  \  ie  à  iiii 
liuste  (  oniiiie  le  s(ulpteurd(    1  rant  he-(]ointé   .  » 

Joseph  Hosset  se  trouvait  pré(  isément  à  Paris  au  début  de  Tannée  1771,  el  le 
passajs'e  suivant  de  la  correspondance  de  (irimm  nous  appi<  nd  (pu  I  (tait  son  procédé 
de  travail,  sinon  haliiluel,  du  moins  (pichpierois  emplove. 


1  Hiissingrr  iliri^r.i  prinlaiit  fti-itr  nnnrcs,  de  l"i  à 
i'h-,  Irs  atrlirrs  ilr  In  (:<iiirlill<-.  .V  rrllr  ilrrnirrc  ilalc 
il  kurrrda  ù  I.drrr  rt,  PU  iSw,  il  s'a-tliurin  iivn-  l'iiiiyal. 
Son  nom  nt-  ilisparalt  ilr  la  rniMUi  hmialr  c|ii'cii  iNi^. 

Son  liU.  Christophr-l^'Mnrr  l(iiHKin|;rr.  or  lit  insrrirc 
A  r.VraiIrmic.  le  To  ilrr.  i^Ni.  riininir  rirvc  M-iiIplriir, 
\.r  rp(fi»lrr  le  il<-rlarr  ne  à  l'ari»  ri  ùgr  «le  lO  on«. 

ï  Jran-Fron«;ni!»-Jo»rpli  IloKsrt,  Rnilptriir,  rlr^r  df 
ta  \aliirf.  nr  rt  mort  u  Suii>t-4.laiiilr  tJiir.'i).  jiijuillrl 
1706-  i  «Irrcmlirr  |-N"i.  Il  w  forniii  sans  aiarcs  niaitrrK 
f|ur  lrt>  iviiirirrs  ilr  «a  villr  natalr  <pii  faiKairnt 
Kurloul  tir»  rnirilix  rt  dci  objrt»  dr  ilcvutiun  à  l'uuiKe 
ilra    prlrrin*    du    tomliraii    de    Saint -(Claude.    (Note 


olilicaniMM'iit    fiiiirnir    par    M.    IWIiln-    Ilriiiir.    Ciirr 
dr    Monl-Kii«i»-Vaudrr\  ). 

I,r  MuHrr  du  I.ouvrr  ponM-dr  dr  <rl  nrlisir  une 
Klaliirltr  en  ivoire  de  .Suintr-Tlirrrkr(l>onation  .Sauva- 
(frol).  K  l°l-:x|Mii>iti<in  rrtrosperlivr  faite  à  lleiuinçon 
en  i;(04'>.  liK'ir'rrnl  sept  inureh  de  Jokepli  Koknet. 
Troi»  de  m-h  lilh  i-oiitiniirmil  la  Iradiliiui  fannliale. 
L'un  d'eux,  Frnnvoit»-M"rii-  l(<i»Kel  fut  cliiede  l'.\ro- 
drniie  rt  il  exerva  >rk  tairnik  à  l'ariii.  t.or»  ilr  Min 
iiiM-riplioii,  au  nioik  d'tM-tolire  i"i,  il  était  lifé  de 
aO  an*. 

1  Noiire  nrcridoKii|iie  par  lr  Mur<|uil>  de  Villette. 
Journal  Je  l'aru  du  4  Janvier  i^h;. 
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Mars  ijji.  Le  sculpteur  de  St-Glaudc  eu  FrauLhe-(]()Hitô,  appelé  Rosset,  imitateur  fidèle  et 
a>ïreste  de  la  nature,  qui  nous  a  donne  des  bustes  si  ressemblants  de  M.  de  Voltaire,  est  à  Paris 
depuis  quelque  temps.  Il  fait  des  bustes  du  patriarche  de  Fcrney,  de  M.  de  Montesquieu,  de  Jean- 
Jacques  Rousseau,  (le  M.  dAIeuiI)ert,  et  les  fait  payer  depuis  deux  jusqu'à  six  et  huit  louis,  suivant 
qu'on  les  demande  en  biscuit  de  Nancy,  en  albâtre  ou  en  ivoire.  11  a  un  bas-relief  du  patriarche 
conversant  avec  des  laboureurs,  qui  est  très  touchant'.  Son  Montesquieu,  fait  en  ronde  bosse  d'après 
la  uiL'daille  de  Dassier.  est  fort  ressemldant,  excej)té  qu'il  n'a  pas  l'air  assez  noble.  Il  faut  ^lardonner 
à  un  homme  qui  n'est  jamais  sorti  des  gorges  de  St-Glaude.  de  donner  à  ses  figures  l'air  un  peu 
paysan.  Cela  ne  l'empêchera  pas  d'en  vendre  beaucoup  à  Paris,  à  cause  de  leur  extrême  vérité  '. 

Les  détails  fournis  par  ce  texte  s'appliquent  avec  exactitude  au  buste  que  nous 
étudions.  Très  certainement  l'artiste  n'approcha  pas  son  auguste  modèle,  mais  il  utilisa 
les  efligies  de  la  médaille  du  mariage  et  de  l'estampe  de  Dcmarteau,  qui  vulgarisaient 
les  dessins  de  Duvivier  et  de  Vassé.  Aussi  ce  buste  de  Marie-Antoinette  oflrc-t-il,  vu  de 
profd,  une  parfaite  analogie  avec  les  images  qui  l'inspirèrent  et  la  ressemblance  se 
trouvc-t-elle  conservée.  Bien  au  contraire,  vu  sous  un  autre  angle,  il  n'ofTre  plus  aucun 
caractère  de  sincérité,  malgré  qu'il  soit  toujours  séduisant.  Non  seulement  les  lignes  du 
visage  procèdent  d'im  modelé  fantaisiste,  mais  encore,  pour  le  dessin  des  épaules  et  la 
disposition  des  draperies,  le  sculpteiu"  de  Saint-Claude  n'a  pu  traduire,  faute  de 
document,  lu  noblesse  du  maintien  de  la  jcime  Dauphinc. 

A  contempler  cette  image  juvénile,  on  s'explique  aisément  l'engouement  des 
contemporains  pour  les  ouvrages  de  Rosset.  A  une  épotpic  où  le  public  se  passionnait 
aux  choses  de  la  nature,  il  devait  apprécier  les  œuvres  d'un  artiste  provincial  dont 
l'unique  ambition  consistait  à  rendre,  en  toute  sincérité,  le  véritable  caractère  de  ses 
modèles.  La  simplicité  de  son  talent  agreste,  une  certaine  gaucherie  même,  contrastaient 
heureusement  avec  l'emphase  de  la  sculpture  olUcielle. 


C'est  le  même  souci  d'actualité  qui  conduisit  lui  autre  sculpteui-,  étranger  à  l'art 
officiel,  à  soumettre  au  public  une  nouvelle  efïigie  de  Marie-Antoinette.  Son  talent,  pour 
secondaire  qu'il  soit,  n'en  possède  pas  moins  une  originalité  qui  aurait  dû  sauver  son 
nom  de  l'oubli  complet  dans  lequel  il  est  tombé.  Aucun  répertoire  d'artistes  ne 
mentionne  le  sculpteur  11.  Fontaine  et,  cependant,  de  nombreux  médaillons  en  lironze 
témoignent  de  sa  valeiu-  et  de  son  activité  '. 

Celui  que  nous  reproduisons  ici  (Planche  VI),  est  conservé  au  Cabinet  des 
Médailles.    Il  a   figuré  en   1906,  sous  le  n"  3oio,   à  l'Exposition  d'Œuvres  d'art  du 

1  Rosset  exposa  ce  has-relief  au  Sa?ofi(/e /a  Cor;rs-  Ions  suivants:  .Vrmand  de  Uoquelaure,  Evèque  de 
pondance  en  i-;ij.                                                                                     Senlis  ;   Cliauniont    de    La   Galaiziùie,  Intendant   de 

Lorraine;    Etienne -François    de   Clioiseul,    Pair    de 

2  Correspondance  (/eGr/mni, édition  Tourneux.  IX,  France;  Henri-Louis  Desnos.  Kvèque  de  Verdun; 
p.  2^0.  A  la  date  de  novembre  i^G;  (Vil,  p.  4S8).  Grimni  (tous  quatre  au  Cnhinet  den  Mcdaillcti).  —  Gustave  111. 
parle  longuement  d'un  buste  de  Voltaire,  en  ivoire,  Hoi  de  Suède,  (Colicclioii  Diime.snU.  iH^-),  —  Louis- 
commande  par  le  prince  Dimitry  Galilzin,  Ministre  de  Sixte  de  Jarente  de  La  Bruyère,  Evèque  d'Orléans, 
Russie  à  Paris.                                                                                         (Collection    l'ickon,    i8ç0).    —    Voltaire,    (Musée   de 

Brescia/.  —  Duc  d'Estrées,  Maréchal  de  France,  /Trésor 

3  Nous  connaissons,  par  Fontaine,  les  huit  nicdail-  de  NnmismntUiiie}. 


IV     DAl    l'IllMi 


•J'i 


xviii'  sitVIc  fjiilf  à  lu   Ilil»liolln''<|Uf  Nalidiialc   I.i-  Mns<'<'  d'Oilraiis  posstcli'  t'};alc-iiu-nt 

un   siirriim'ii   de   l'ouviap-  ilr    Konliiiiic.   iiui    lui    lui    (lunnc  <n    iSjf»    par  M.  Jaiipiis 

X'iffuollt  l '.   {'a-  uirdailliui  »sl   liuiili-    par  uu    rau;;   «If   jurirs  m>us  lc»pnl    sr  lUinuK-    la 

U-^t  luii- :  M.  Aril.  Aii/ii*''  tl'Aiilric/ie  Ihiii/i/iirif  Je  J'nincf  ;  sous  !«•  I»usl«-  apparaît  m 

n-liolla  si^jualiMc  :  l'ontaine.  I.«- (!al)inrl  dis  M»ilaill<sr\p»)sc  «'^'ah-iu»!!!  Ir  uutiailldii  <lu 

l)au|iliin  pal-  ii-  iiuiiif  artislr.  ipii  lui  nu   pi  iidaiil  a\<c  crlui  de  Mai  ic-Aiiloim-lli'. 

C<uuiii<-   ce   Miilpti  iir   (-«.l    im  lUiiiii    dis    lii(iL,M-a|)li<'s,   il    iiiipoitc   di-   coiisi^'iH-r  les 

niMiiidn-s  «Uuimuiils  suMiplildcs  d'rclainir  l'iii>s(  iiiilr  de  sa  vie.  Aii^-si  piildicrous-iKUis 

un  i>a>safrr  df  la  (iuzftte  ilr  J'nincf.  du   IJ  août    i~~\,  ipii  si'ud)li'  sr  rapporlrr  à  cet 

artist»'  ij;iior«-. 

De  Compièf^ne.  le  il  nttùt  /'"/'■  —  !•'•  "iiui-  I-niilaiiic  a  cii  l'IioiUKMir  «le  |irt-iiiliT  an  llui 
un  (;r<ni|><'  tu  ti-rix-  ruile  ilo  sa  coiiipositioii.  n'iuvsriilaiit  Sa  MajiNli-  l'I  lliiiii  1\  <|iii  lui  iiiiiiilro 
11- tliiiniii  ilo  l'iiuinortaliti-.  Ci-l  arlislc  lop-  rue  Saiiil-I'ii  iif,  au  l'oiil  au\-(  .lii«n\ '. 

I.f  lut'-dailloii  (pu'  nous  itudioiis  «si  iiitt'nssanl  surtout  par  1  ;u  i  ciilualiou 
siu^'uliiri-  (pio  son  auteur  iidlij^ca  aux  prolils  vul^'ariscs  par  \\  idt  luaii,  l>uvi\irr  cl 
Dcinartcaii.  l'as  plus  ipic  l'iosscl,  Koiitaiiu-  u'appmilia  la  |)aupliiiic  cl.  «  ouiiiic  le 
sculpliiir  rraiii-coiiitciis.  il  in-  lit  (priinpriiucr  sa  maiipic  pcisniiiKlic  à  des  cllij^ics  di'jà 
pul>licc-.  Il  ;npp;irail  bien  ipiil  les  utilisa  toutes  pour  luodclcr  les  traits  du  \  isajfo, 
nuiis,  pour  les  ajusteiiieiils,  il  se  eonleuta  «riiiiitcr  lidèleiiicut  la  iiiedaillc  vii  iiiiois<>. 
Si  les  eara(t«Tes  très  jiarlieuliers  <le  la  pliysioiioiuie  <lc  Marie-. \uloiuetle  ont  été 
respeetés,  eiuore  soiil-ils  a^'^'ravés  de  raçtui  c\e<'ssive.  à  ce  point  (pie  le  modelé  aeeiise 
le  double  de  son  àfjc.  Ncuis  insisleroiis  -ur  la  lèvre  iidVrieure  eonsidéraMi  in<  ni  ipaissic 
et,  liieii  «pic  le  enii  ail  conservé  sa  li^rne.  sni-  la  ;;(i]-^'c  cpii  décèle  un  eniWoupoiul  «pie 
1.1  I'h  iiK  ne  posst''«lera  ipu-  |>lnsicnrs  anm  i^  y\w^  \.\v<\.  Ces  retouches  vicillisM-iil  si 
eouiplclcimut  liiuajfe  de  la  Itaupliiiie  «pie,  si  la  U  ^'ciide  iictait  là  pour  ralliriiur.  <iii 
doulerail  d"avoir  sous  les  v«u\  le  iiorirail  d"uiie  lilU-ttc  à  peine  iiuliile. 

Le  uièdaillou  de  Marie-. \iitoiuclte  uCsl  ])as  dénué  de  valeur  doi  unit  niaire.  Hieii 
(pie  l'artiste  ail  exaireié  les  iin|)erfeclioiis  d  un  i  liannant  prolil,  la  rcssciuldance  snhsi^le 
iieannioin-  ilans  son  (euvie.  vi  iirnhile  suit-c  lie.  .M;ii-.  di  pouillée  de  ses  aii:renienls, 
froide,  lourde  et  sans  j^ràti-.  ci  Ile  el1ii,Me  réali-tc  ndllie  plus  (pie  li  s  slii:niales  dune 
Ville  de  la  Maison  d "Auliiclie. 


l'ariui  l<uiles  ji  -  alleirories,  celle  cpiil  i  ut  .  I.-  le  plus  inléressaiil  de  re|)ro«Iuire, 
(Il  laisoii  siii-loul  du  proccdi'  cinplovi-  ]iar  l'arlisle.  <  inaiiait  dAiiiiiud  \  im  eiil  d«' 
Monlpetil.     l'ar    inallieiir    celle    «euvre    est    ét:arec.    aiiéanlie     penl-<  Ire.     mais     nous 


I  Kud.  Marcillc.  Calalo/fur...  du  Miim'r  li'Orlcann. 
Orlrons.  iXr6,  in-S*.  N*  GKa. 

a  Au  Snton  df  la  l'.orrrnimndnncr ,  le  iC  noût 
ijHa.  un  ■•cul|>lrur  du  nmii  \\c  Foiitaiiir  t-xpowi  <lrK 
•  inixirirs  rn  trrrf  cuiU*  <lc  lims  1rs  jK>lycdrPK  <>u 
iryst.iux  <|ui  r<<iii|Misrnt  1rs  un/r  im-uiii-rrH  |ilanrlirH 


lie  lu  crifilnllof;r(i|iliir  ilo  M.  ll<inio  ilr  l'Iitlr...  ».  Il 
drniriirnil  nie  ilu  Kiuiliniiri;  .Sainl-Miirlin.  nu  jic-lil 
IliMrl  dr  Hoynrs.  —  .Vuiiinr  nnniiucc  iir  uniilioiiiic 
Ir  pri'iMiin  di-  l'iirlisto.  niiiis  niius  ni  <'ipniiiii»siiii» 
l'iiiitiiili-.  Kli  i-iri-1  !<■  iiK'iliiilloii  di-  Ciiihlin)'  III  n  ric 
t;ravr  |i(ir  llrrliiud.  d'iilirr»  un  dessin  de  Murcau-lc- 
Jruiie.  ri  IrsUimiM-  jMirlr  :  //.  l'onlaine,  inv. 
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sommes  irnsoii^nés  sur  son  histoire.  Au  surplus  son  auteur  mérite  de  retenir  l'attention, 
car  son  talent  fut  réel  et  de  multiples  inventions  témoig'nent  en  faveur  de  son  esprit 
curieux.  Tout  à  la  fois  mécanicien,  artiste  et  philanthrope,  il  imagina  d'ingénieuses 
machines-outils,  préconisa  une  techni(pje  nouvelle  de  la  peinture  et  tenta  de  soulager 
l'humaine  soullrance'. 

Monipclit  attachait  un  g^rand  prix  à  la  découverte  de  la  peinture  éludorique ;  sa 
méthode  consistait  à  peindre  à  l'huile  sous  une  mince  couche  d'eau,  pour  avoir  au 
cours  du  travail  l'impression  produite  par  la  glace  qu'il  collait  intimement  sur  le 
tableau'.  Hicn  loin  d'assurer  la  conservation  des  œuvres,  ce  procédé  ne  pouvait  que 
contribuer  à  leur  dégradation.  Nous  devons  à  sa  mémoire  d'ajouter  qu'il  fut  plus 
heureux  dans  le  domaine  de  la  mécanique,  où  plusieurs  de  ses  inventions  furent 
consacrées  par  la  pratique. 

Sacriliant  au  goût  de  l'époque,  le  peintre  accumula  dans  sa  composition  les 
symboles  et  les  allusions,  dont  les  lecteurs  du  Mercure  de  France  purent  apprécier 
toute  l'ingéniosité. 

\a',  jeudi  -10  septcmln-c,  le  S.  ^'incent  de  Montpetit.  peintre,  eut  l'honneur  de  présenter  au 
Roi  et  il  toute  la  Famille  Royale  un  tableau  allégorique  représentant  Madame  la  Dauphine  peinte 
dans  une  rose,  dette  fleur  est  accompagnée  d'un  lys  et  forme  un  bouquet  agréablement  nuancé 
d'immortelles  et  de  feuilles  de  rosiers,  sortant  d'un  Aase  de  lapis  enrichi  d'ornements  en  or,  avec 
dill'érents  attributs  relatifs  à  l'alliance  des  Augustes  Maisons  de  France  et  d'Autriche. 

Au-dessus  du  cercle  supérieur  qui  orne  le  vase,  est  placée  la  couronne  du  destin,  d'où  part 
de  droite  et  de  gauche  une  chaîne  de  tleurs  de  lys  qui  va  se  joindre  à  un  coq  et  un  aigle  qui  la 
tiennent,  en  se  jouant,  à  leur  bec.  et  forment  les  anses  du  vase.  Ces  deux  oiseaux  sont  portés  sur 
des  cornes  d'abondance  soutenues  ])ar  le  cercle  inférieur.  Il  est  écrit  sur  la  couronne  du  destin  : 
sic  faia  i'oluere.  Dans  le  milieu  du  vase  sont  deux  cœurs  accolés,  formant  un  soleil  rayonnant  avec 
cette  légende  :  Ils  sont  unis  pour  notre  bonheur. 

Le  pied  du  vase  est  orné  dans  son  pourtour  de  dillëronts  attributs  de  l'amour  conjugal.  On 
voit  sur  le  devant  deux  tourterelles  qui  se  caressent  sur  des  roses  d'où  partent  des  branches 
d'oliviers.  Ce  vase  est  iJosé  sur  un  tapis  de  velours  pouri)re  qui  termine  le  bas  de  ce  tableau  allégo- 
rique, dans  lequel  il  n'y  a  aucune  forme  ni  couleur  qui  ne  soit  symbolique. 

Ou  a  trouvé  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine  fort  ressemblant  et  la  composition  d'une 
allégorie  neuve  et  ingénieuse.  Le  pinceau  du  plus  grand  fini,  joint  au  poli  de  la  glace,  rend  ce  chef- 
d'œuvre  séduisant  dans  toutes  ses  parties.  Aussi  a-t-il  fait  l'admiration  île  toute  la  Cour,  et  a  mérité 
au  S.  de  Montpetit  cette  satisfaction  délicieuse,  la  récompense  d'un  artiste  qui  préfère  la  gloire  à 
l'intérêt,  et  qui.  animé  de  l'amour  de  ses  princes,  exprime  l'enthousiasme  de  ses  sentiments  par  ses 
talents. 


1  Arnaud  Vincent,  tlit  de  RlontpoUl,  peintre  el 
mécanicien,  né  à  Màcon  et  nioil  à  Paris,  i3  décembre 
1713  -  10  floréal  an  VIII.  Son  brevet  de  réception  à 
l'Académie  de  Sainl-Lnc  est  dn  G  novendire  1-6G. 

Cr.  O.  Pradère.  IVolicc  sur  Vincent  tte  Monipclit.— 
Bulletin  de  la  Société  acn(l,énii(/uc  île  Brest,  iH-J-iSj."), 
Brest,  1870,  in-8°,  p.  261. 

C.  Stryienski.  Un  mémoire  inédit  de  Vincent  de 
Montpetit.  —  Bulletin  de  la  Société  tic  l'histoire  de 
l'Art  français,  1910,  p.  4'^. 

2  I.n  Peinture  Kludorique.  Xom-ellc  façon  de  peindre 
en  miniature  par  le  sienr  Vincent  de  Montpetit.  — 
Mercure  de  i'rance,  décendire  17.53.  p.  1G8. 


\ote  inléressnnic  sur'\lcs  moyens  de  conserfer  les 
l>ortraits  peints  à  l'huile  el  de  les  faire  passer  sans 
altération  à  la  postérité,  suifi  de  l'approbation  de 
l'Acad.  Boy.  des  Sciences  [dn  17  juin  1770].  .S.  1.  n.  d. 
(permis  d'imprimer  dn  20  décembre  1770),  in-S"  de  16  p. 

Le  Journal  de  l'aris  du  6  août  178*1,  renferme  un 
lonj;  article  sur  la  mise  sons  glace  des  tableaux  peints 
à  riiuile,  tant  anciens  que  modernes.  Il  est  suivi  des 
réserves  judicieuses  formulées  par  les  rédacteurs  du 
journal  quant  aux  qualités  du  procédé. 

Gabriel  de  Saint-Aul)in  peijjnit  à  la  manière  éludo- 
rique :  Une  mère  allaitant  son  enfant  et  le  Triomphe 
de  Pompée,  qui  figurèrent  auSalon  duColisée,  en  177(1, 
sous  les  N"  222  et  2ai. 


l.A     11  Al   nilM<  Jj 

l>  qui  r*nJ  encore  i-e  tableau  jilu*  pivcieux,  f'e»l  iju'il  »"?»l  pciul  ilaii'»  lu  uianirrv  «•ludoriquc. 
inventif  par  le  S.  de  Moatp«"lit.  pour  rciuln*  la  ppintun*  à  l'Iiuili*  in.iltrraltli-  et  transnicltif  aux 
HU'ilcH  u  venir,  avrc  toute  leur  fralclieur.  h-s  traits  il  uiif  IViino-if  qui  fait  U-  l«iulicur  cl  1  oriieuirut 
de  !»on  >i(-flc'. 

Il  s(  iiil)lf  iiicn  (jMc  .Miiiilpclit  l'pruuNa  ([iirlijin-  ciiiltarra^  ;'i  plairr  son  otivraffc  ; 
luiiiini"  \  l•|•■^ailll•^  (liiiHura  MHird  à  sa  solliritaliou  à  pciin-  (li-oljniiUt-,  il  m-  tourna  ilii 
coU-  (Ir  Mirif-riurt'sc.  l.iii-iiK'Mu-  se  cliarjfrra  ilc  ni)U>  apiMiihin  ([in-  I  ajoiirncnii-nt 
du  «It'parl  polir  N'irnnr  du  Baron  ilt-  Hn-lcuil'  ruina  si-s  cspcranri-.s.  Au  din-  tlu 
bio'jrraphc  df  i'arlisti',  crst  Madame  N'iiiolrc  ipii  rrrucillit  dans  son  (',al)in(-t  ir  tahirau 
alU"j;ori<pic  iuspiii'  [)ai'  If  niaiiai^t-  di-  sa  nicif'.  Knrorr  savons-nous  ipir  .Monl|>tlil  Ir  lit 
concourir  à  la  dtMiiicic  Kxposition  dr  l'Atadcntic  de  S'  Lur,  (jui  s'ouvrit  à  l'hotrl 
Jahaili  Ir  j.")  août   1771'. 

Trois  années  |)lu>  lard,  lors  du  séjour  à  l'aria  ilr  JoM-pli  II,  ipii  voyujceail  sous 
le  nom  «le  Conile  «le  Falkenstein,  l'ailislr  >'adressa  à  Menv-Ar^rnlraii  pour  obtenir 
la  laveur  de  pri'»eulfi'  à  ri"in|)rri-iii'  i\f<.  (■cliaiilillous  de  sa  |)ciului-e. 

M<ml/n'tit  à  MtTc)-  ;  l'aris.  Ir   f  mai  /  """. 

Je  ne  sai-i  si  vuli-e  ICxi-ellence  se  ressouvient  ilu  talileuu  <ie  fleurs  aili'-^nriqiie  au  sujet  du 
ni.iriage  île  la  Heine,  dans  leipu-l  j'avais  peint  retle  rriiiresse.  alors  Daupliine.  dans  une  rose; 
depuis  ce  temps  j'ai  (>crreetioiiné  ec  genre  de  peinlui-i-.  \  utre  l'".xielleiu'e  a  pu  en  \oir  ilcs  éeliantillons 
chez  Madann*  la  Diuliesse  île  Civrae  et.  depuis  peu.  ilie/.  la  Hi-ini'.  «Jui  piisséilc  un  talileau 
représentant  un  amour  de  grandeur  naturelle  poitant  un  fagot  tle  Heurs  où  est  le  (M)rtrait  du  Hoi, 
morceau  unique  el  le  plus  grand  qui  i-\isle  dans  ce  genre... 

!.'  Ambassadeur  parait  avoir  aeeueilli  lavorableinent  sa  rt(pitMi  .  puistpic  Muutpclil 
reprit  la  plume  (pulipics  jours  apirs  pour  |ilaider  longuement  sa  cause. 

Montpetit  à  Mercy:  l'nris.  Ir  <y  mai  /  """. 

l'uisque  Noire  l'!\<  i-llr-n<e  xeiit  iiieii  a\oir  l.i  i-oHi|)laisaiice  de  l'aire  part  ilii  conlenu  cle  la 
lettre  que  j'ai  pris  la  liliei-lé  île  lui  écrire,  à  Monsieur  le  (lomte  de  Falkenstein.  j'ai  l'honneur  de  lui 
envoyer  titiis  petits  échantillons  de  ce  nouveau  genre  de  peinture  avec  lui  imprimé  qui  en  fait 
l'explication.  L'un  est  le  portrait  de  la  Iteiiieii  son  avènement  en  France,  le  pareil  de  celui  qui  a  été 
peint  dans  une  rose,  l'autre  est  celui  de  la  Duchesse  de  Houriton.  pi-inti"  lors  de  son  mariage,  le 
troisième  est  celui  clu  bue  de  Churtirs  du  même  temps;  j'y  ai  joint  un  médaillon  ilc  Louis  W 
imitant  l'agathe-onyx.  \'otrc  Ksecllence  en  disi>oHcrn  à  sa  volonté  pour  les  fairt*  voir  à  Monsieur 
le  ("omie  lie  Falki-nstein  dans  un  moment  favorable;  celle  peinture  gagne  au  grand  jour  et  a  la 
louiM>,  elle  (latte  encore  davantage  eu  grand. 

I   Mniurr  ilf    yrance.    <>cl<>t>rc    i"7i».  I,   |>.    l'-i.   !.••  S.i  sipiir.  Mnil.inir  Ailrliiiilr,ili>.po»u  ilr  »«  l>il>lii>Uii  iiii»* 

prrsrnlntÎDii  tlu  Labluiu  â  lut^iiirful  annoncée  r({ali--  ri  ilr  ipielqnrH  olijrls  m  fmnir  iln  liU  (ir  Min  C.tirv.i- 

mrni  par  \a  Gairlli' dr  France  iUï  ^  trjtlrmbrr  ij^t.  Urr   il'lionnnir,    Ir    Cnnilr    ilr    Cliiislrlliix.     I.or»    ilii 

\'oj)a}fr,  lii'rrH  ri  oltjrts  fnrrnl  iwiglitiitiH  ilans  l'/Vilrin- 

a  l.oiiis-  \ii|riislr  l.r  Tonnriirr,  lliinin  ilr   Brrlriiil.  tii|iir.  I.r  porlrnil  Â  In  ro»r  l'iiiil-il  pnrini  Irt  siinvenirs 

né  à  l'rfiiillv  (I.  ri  I..)  el  mort  a    Paris,    i^'îl-is.r'.    Il  ilr    Mmlanie    Vicloire?    (l(rn<>eiKiirment    fourni    («or 

■  vnil  élé  ilr.si);iir  rn  1770  pimr  mnpInrT  Ir  M.ir<|iii4  M.  <"..  Slrjirnuki,  l'Iiisliirirn  ilr  Mridamrii/, 

dr  l>urti>rt  u    N'iriinr.    I^th  intrif^ir;*  ijiii   HUivirrnl  la 

tii>;(ràrr  lie  Clininriil  lirrnl  iin'im  lui  préfera  Ir  Prinrr  ^  Explication    ilm  prinliirm.    .iciiZ/i/tirr»   rt   aiilrr» 

lie  Itoban.  oiwrat(rn  ilr  yir%itirnr»   dr  CAcatIrniir  dr  Saint-t.ur  : 

l'.ir  M.  ilr  Monlprlil.  lui.  l.r  piirlriiit  ilr  In  Hrinr  ilan» 

1  Mailamr  Victuirr  niuuriit  à  Trirslr,  Ir  7  juin  1799.  une  r"*r.  Il.iiilriir  1  1  puinri.  our  i>  jMiurri»  i|r  Lirgr. 


aô  I.KS    ronTRAITS    de    MAniE-ANTOINETTE 

J'ai  eu  rhoniu'ui',  il  y  a  une  douzaine  d'années,  de  l'aire  les  portraits  en  petit  de  feu 
l'Empereur  et  de  rimpératricc-Reine,  qui  me  lit  même  l'honneur  dans  ce  temps  de  me  l'aire  faire 
des  propositions  pour  aller  à  sa  Cour  par  Monsieur  de  Starhemberg.  Votre  Excellence  sait  que 
j'avais  destiné  à  cette  Aus^uste  Impératrice  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine  dans  une  rose, 
tableau  allépforique  qui  fit  i)our  lors  une  si  grande  sensation  à  la  Cour  de  France  et  qui  serait 
parvenu  à  celle  de  Vienne,  si  Monsieur  le  Baron  de  Breteuil,  qui  s'en  était  chargé,  eût  rempli  son 
ambassade'... 

La  seconde  partie  de  cette  lettre  se  rapporte  à  deux  inventions  de  l'artiste  qui 
sont  en  dehors  de  notre  sujet.  L'une  concerne  «  une  machine  à  finir  et  perfectionner 
les  dentures  des  roues  de  montres  »,  l'autre  «  un  poêle  de  santé  imaginé  pour  le 
soulagement  de  Thiunanité  soulfrante  dans  les  maladies  de  poitrine.  » 

De  nombreux  ouvrages  de  jMontpetit  figurèrent  à  Une  exposition  faite  à  Brest  en 
i8;75,  lors  de  l'inauguration  du  Musée  Municipal'.  Ces  curieux  spéchnens  de  la 
peinture  éludoricpie  sont  toujours  conservés  par  les  descendants  de  l'artiste.  Le  plus 
précieux  est  assurément  celui  où  il  se  représenta  au  milieu  des  siens,  peignant  le 
portrait  de  sa  femme.  Ce  tableau  a  figuré  à  l'Exposition  du  Colisée,  en  i^jG,  et  par 
deux  fois  au  Salon  de  la  Correspondance,  dans  le  courant  des  années  l'jSi  et  1786'. 
L'état  médiocre  dans  lequel  celte  peinture  nous  est  parvenue,  n'est  pas  tel  qu'on  ne 
puisse  se  faire  un  compte  exact  du  talent  de  Montpctit.  La  vérité  des  attitudes,  comme 
le  naturel  des  physionomies,  sont  à  louer  sans  réserve,  mais  c'est  évidemment  la 
manifestation  d"im  art  étroit,  cpii  ne  vaut  cpie  par  sa  minutie  même. 

Les  portraits  en  miniature  que  nous  avons  pu  étudier  révèlent  les  mêmes  qualités 
de  finesse  et  d'observation.  Il  nous  faut  donc  admettre  que  le  tableau  allégorique  qui 
offrait  l'image  de  Marie-Antoinette  peinte  dans  ime  rose,  se  reconmiandait  par  un 
mérite  au  moins  égal.  11  est  douteux  cependant  que  sa  découverte  apporte  un 
document  original  à  l'iconographie  de  la  Dauphine. 


L'art  populaire,  toujours  ingénieux  dans  ses  manifestations,  s'employa  à  maintes 
reprises  pour  célébrer  l'allégresse  générale.  Les  œuvres  qu'il  enfanta,  si  médiocres 
soient-elles,  méritent  néanmoins  d'être  signalées  brièvement.  Nous  estimons  en  effet 
qu'une  étude  iconographique  doit  accorder  une  mention  aux  images  les  plus  modestes. 
Par  leur  défaut  d'originalité  elles  échappent  à  la  critique  documentaire,  mais  elles 
reflètent  spontanément  l'opinion  de  la  foule  que  l'historien  trouve  si  rarement  dans  les 
écrits  contemporains.  Les  effigies  de  la  Dauphine'que  les  cérémonies  du  mariage  firent 
apparaître,  donnent,  parleur  nombre  même,  la  mesure  de  la  popularité  dont  jouissait 
la  future  Souveraine.  Les  annonces,  parfois  naïves,  cjui  les  signalèrent  au  public, 
suppléent  dans  une  certaine  mesure  à  leiu-  disparition. 

I  Archives   générales   du   Royaume  de   Belgique.  a  Ils  sont  décrits  dajis  la  notice  de  M.  O.  Pradcre. 
Correspondance  de  Mercy-Argenteau.   Dossier  216. 

Des  copies  de  ces  deux  lettres  sont  conservées  aux  3  En  1781,  le  tableau  ligura  sous  ce  titre  :  La  nais- 

archives  du  château  d'Ochain,  chez  M.  le  Comte  de  sance  delà  peinture  éltidorique  en  /^ia.  Il  appartient 

Pimodan,  qui  nous  les  a  communiquées.  aujoiud'hui  à  M.  Pradère-Xiquct  de  Brest. 


LA    i) Al  riiiM'.  aj 

PunrES  Akkuiiies.  tiit  ij  ai^ril  /"""■  —  <^ii  lr»>uvf  i-lu**  le  siour  Launiirt?,  pciiitiv  île 
1  Ainilcinic  île  Saiiil-Lue.  rue  des  l'iiMre.s-Suiiil-Cîeriiiaiii-rAuxen-ois,  le  vrai  i>orlr«il  de  lu  fuluro 
Dauphiiie.  venu  de  Vienne,  ovule  de  -j-j  li};nes  de  large,  sur  ji)  de  liaul;  en  lilano.  prix  li  sols;  en 
i-ouj;e.  i-oni]M>sitii>M  de  niastii-  ne  eliangeant  juuuiis  de  couleur,  ij  sols  et  en  Mane.  avee  l»orvlure 
doive,   40  sols. 

Av  v\T-Ci)ruKi'H.  du  ;;  rt»Ti7  i~~o.  — On  pulilie  ilu-z  le  sieur  Fai-iot,  uiareliand  eouli-.eur 
rue  Saint-Denis,  vis-à-vis  la  rue  du  Petit-I.ion.  le  portrait  en  sucre  de  Madame  la  futuiv  Daupliine  en 
inédnillttn  arlisteuienl  encadré  dans  une  lM)i>lure  dorée.  Cette  nouveauti-  intéressante  doit  beaucoup 
réussir,  d'autant  «pi'elle  représente  une  iMia(;e  très  a^réablu  et  1res  lidéle  ilo  l'Auj^ustc  l'rinccsse,  si 
attendue  et  si  célébrée  par  les  vo-ux  de  la  France. 

l'tTiTKS  Akfichks,  ilit  10  mai  i~~o.  —  l,e  sieur  Ainanilrx ,  coniiseur.  i-uc  du  l''iiur.  presipie 
vi.s-ù-vis  lu  rue  des  Canettes,  vend  les  niéduiilons  «le  Monseif^iieur  le  I)au|)hin.  de  Madanie  la  fiituiv 
Dauphine  et  de  S.  M.  rinipéralrice-Ueine.  Ces  nudaillons  sont  iii  sucre;  sur  le  revers  on  lit  «pialre 
\ers  analojjucs  au  uiariai;e.  Les  modèles  lui  ont  été  envoyés  de  Vienne  i»ar  M.  Scliinutzcr.  dinvteur 
do  l'Aendémie  de  jfnivuiv. 

Av.vsi-Cof  iiKiii.  du  i^  mai  i~~».  —  Le  sieur  Compijn»»'.  tabletier  du  Uoy.  rue  (îrenelut. 
Au  Roi  David,  vient  daui;inenler  son  mai;asin  de  nouvelles  boites  imitant  In  broderie,  avec  des 
sujets  alléf^oriiiucs  au  niariaije  de  Monseigneur  le  Daupliin  dont  il  a  le  portrait  en  relief,  ainsi  que 
celui  de  Madame  la  Dau|>liine.  <pii  est  i)liis  ressemblant  ipn-  celui  ipii  a  paru  jusqu'à  ce  jour  sous  ce 
nom.  et  qui  n'est  autre  ipic  celui  de  la  Heine  de  Napli-s. 

.\\  AM-Coi  iiKi  11.  (/(/  J  I  mai  I  ~~i>-  —  Monseigneur  le  Dauphin  et  M.iilanu-  lArchiducliesse 
d'Autriche,  représentés  en  habit  de  cérémonie  sur  le  iminicr  plan  et  gravés  d  apivs  les  tableaux  de 

la  Cour,  se  donnent  muluellemeut  la  loi  conjugale  «levant  un  autel  à  l'anliipie De  l'autre  crtlé  on 

voit,  sur  le  même  plan,  les  armes  de  Nbinseigneur  le  Daiqdiin  et  celles  de  Madame  r.Vrchiduihesse 

d'AulJ-iche  accolées,  que  des  amours  lient  avec  des  guirlandes  de  Heurs Ce  Uiédaillon  très  bien 

gravé,  exécuté  en  écaille  ilorée  et  mis  sous  verre,  se   trouve  chez  l'auteur,   aux  grandes  écuries 
d'Orléans,  rue  Neuve-des-l'etil-.('.hanqis Le  prix  est  île  li  livres. 

Avant-Cdi'iikimi.  du  -j.S  mai  /"""•  —  '-<•  sieur  Chervain.  marchand.  Au  (}rand  Mtif^nsin, 
rue  Tiquelonne,  ayant  annoncé  dans  les  J'ttiirs  Alficlies.  u  iS.  le  porliait  en  bas-relier  de  Mon- 
seigneur le  Dauphin  et  de  Madame  la  Dauiihinc  de  composition  en  cailres  dorés,  a  «-u  l'honneur  <le 
les  l'aire  présenter  le  l.")  <lc  mai  à  Nosseigneurs  les  Comtes  de  I*ro\  cme  et  d'.Vrlois.  qui  les  ont  Irouvé-s 
si  ressemblants  qu'ils  les  ont  enqiorlés  à  la  Muette  011  étaient  le  Hoi.  .^b)nscigneur  le  Dauphin  et 
Madame  la  Dauphine.  On  ne  doit  pas  douter  aujourd'hui  de  leur  ressemblance.  Chaque  portrait  .se 

vend  'J  livres  pièce On  tniMver;i  chez  lui  des  bonbonnières  pour  lescpielles  chacun  de  ces  portraits 

est  en  médaillon. 

l'iu-  aiiliT  |iiècc  (le  «•irciiiistiince,  reriiciiiic  |i;ir  le  Miisi'c  de  \  rrs;iilU-.s.  a  élc  ainsi 

sauvée  de  l'oubli  (l'ianche    VU).  C'est   iin   médaillon  ovale,  enlouré  de  ndians  <t  de 

fleurs,    <iui  oll're  de  la   Dauphine  un    i>i(.lii  |icu  resscniblanl.   ix-  socle  est  dée<»ré  des 

armes  du  Dauphin  el  il<-  Marie-. \ntoinette  el  repose  sur  une  hase  où  sont  ;,'ravi's  les  ver» 

suivants  : 

Du  sang  le  ])lus  auguste  elle  a  i-e«;u  le  jour 

Kl  son  moindre  mérite  est  sa  haute  naissance  ; 

Minerve  avec  tendresse  éleva  son  enfanee, 

Klle  en  lit  l'ornement  d'une  brillante  cour. 

Aujourd'hui  tous  les  dieux,  inspin-s  par  l'.Vmour, 

ComLIcnt  par  son  hymen  le  bonheur  <le  la  P'rame. 


aS 


LES    l'ORTllAlTS    DE    MARIE-ANTOINETTE 


Cet  ensemble  de  marbre  blanc  est  l'ouvragrc  d'un  artiste  inconnu  ;  il  orne  la  che- 
minée de  la  Bibliothèque  des  Petits  Appartements  de  la  Reine'.  Un  portrait  du  Dauphin, 
exécuté  de  favon  identique,  en  lornie  le  pendant.  La  même  composition,  plus  ou  moins 
modifiée  dans  le  protil  ou  les  ornements,  se  retrouve  dans  plusieurs  estampes  qui  ont 
été  décrites  avec  précision  par  M.  F.  L.  Bruel.  A  la  suite  de  cet  auteur  nous  ne  retien- 
drojis  que  la  gravure  de  François  IIubert%  éditée  par  Bligny  ',  en  raison  de  la  curieuse 
analogie  qu  elle  présente  avec  le  marbre  de  Versailles.  Non  seulement  les  mêmes  vers  y 
sont  gravés,  mais  encore  on  retrouve  dans  la  légende  l'orthographe  fautive  du  nom 
de  Marie-Antoin/iette.  Cette  particularité,  jointe  au  sens  identique  des  prolils,  donnent 
à  supposer  que  Tcstampe,  loin  de  traduire  l'œuvre  du  sculpteur,  a  tout  au  contraire 
inspiré  ce  dernier. 

Le  «cul  mérite  de  cette  elligie  réside  dans  la  réelle  impression  de  jeunesse  qui  s'en 
dégage.  Mais  la  gaucherie  de  l'exécution  devait  fatalement  entraîner  le  défaut  de  ressem- 
blance ;  c'est  en  somme  le  prolil  de  Wideman  maladroitement  interprété,  et  surmonté 
d'une  coillure  au  goût  du  jour. 

La  mode  était  alors  aux  allégories  et  les  dessinateurs  déployèrent  des  trésors 
d'ingéniosité.  Charles  Eisen*  inventa  une  gracieuse  composition,  que  LongueiP  grava, 
pour  accompagner  le  poème  où  Dorât  célébrait  le  mois  de  mai  et  l'union  des  jeunes 
époux*.  Le  dessin  original  fait  partie  des  collections  de  Madame  la  Baronne  James  de 
Rothschild.  D'autres  artistes  commémorèrent  à  leur  tour  la  félicité  publique.  Quelques 
annonces,  choisies  parmi  beaucoup  d'autres,  fournissent  sur  ces  œuvres  des  détails 
intéressants. 

Petites  Affiches,  du  2  3  mai  i^;;o.  —  Une  allégorie  sur  le  mariage  de  Monseigneur  le 
Dauphin,  dont  le  tableau  original  peint  par  le  sieur  Guérin',  de  l'Académie  Royale  de  Peinture  est 
dans  le  Cabinet  du  Prince;  composition  très  ingénieuse,  très  agréable  et  très  sage,  excellemment 
gravée  dans  la  manière  du  crayon  rouge  par  le  sieur  Demarteau  de  la  même  Académie.  Hauteur, 
environ  i4  pouces,  largeur,  8  pouces  4  lignes  ;  prix,  3  livres. 

AvANT-CouREUu,  du  28  mai  i^po.  —  Allégorie  sur  le  mariage  de  Monseigneur  le  Dauphin, 
gravée  dans  la   manière   du   crayon   rouge,    par   le   sieur   Briceau*,    d'après   le   dessin   du   sieur 


1  Eud.  Soulié.  Police  du  Musée  national  de  Ver- 
sailles. N°  2102. 

2  François  Hubert,  graveur,  élève  et  compatriote 
de  Ueauvarlet,  né  à  Abîieville  et  mort  à  Paris,  2  février 
1744 -'4  lévrier  1809. 

3  TUomas-Vincenl  Bligny,  lancier  de  la  Grande 
Ecurie  du  Uoi,  tenait  boutique  d'estampes  dans  la 
Cour  du  Manège  aux  Tuileries.  Son  acte  de  décès, 
inédit,  (Archives  Nationales,  O'  883)  nous  apprend 
qu'il  y  mourut  le  28  février  1^83,  âgé  de  63  ans  et  demi. 
Le  surlendemain  il  fut  inhumé  à  Saint -Germain - 
l'Auxerrois. 

Inventaire  de  la  Collection  de  Vinck,  X"  102. 

4  Charles-Dominique-Joseph  Eisen, peintre, dessina- 
teur et  graveur,  né  à  Valenciennes  et  mort  à  Bruxelles, 
17  août  IJ20-  4  janvier  17-8. 


ô  Joseph  de  Longueil,  graveur,  baptisé  à  Givet,  le 
16  novembre  i;3o,  mort  à  Paris  le  17  juillet  1792. 

Cf.  F.  Panhard.  Joseph  de  Longueil.  Sa  vie.  Son 
cenvre.  Paris,  1880,  in-8°.  N»  126  du  Catalogue. 

Inventaire  de  In  Collection  de  Vinci;,  N"  65. 

6  Dorât.  Les  Baisers,  précédés  tlu  mois  de  mai, 
poëine.  Paris,  i7"o,  in-S". 

7  François  Guérin,  peintre,  [né  à  Paris  et  mort  à 
Strasbourg  en  1791.  Académicien  le  28  septembre  1765. 

Inventaire  de  la  Collection  de  Vinck,  N°  60. 

8  Nous  ne  savons  rien  ilu  graveur  Briceau  que  les 
dictionnaires  prénomment  soit  Claude,  soit  Alexandre. 
Sa  tille,  Angélique  Briceau,  exerça  la  gravure  avec 
succès;  elle  épousa  Jean-Louis  Allais,  autre  graveur 
de  talent. 

Inventaire  de  la  Collection  de  Vinck,  X'6j. 
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Driorpe'.  |ii<M'iitrr  à   M«iii<ri};nfiir  If  I)aui>liili  !«•  j»  mai.  A  Piiii-.  <  Ji«/  llri<  ruii.  ruf  Suiiil-IIuiKiiv, 
vis-à-vih  rUraloirf;  prix,  -j  liM-fs. 

I-a  ioin|K)siliuii  ilt-  irlU-  «•stanipo.  «lui  a  17  |niui«'s  »!«•  haut  «.ur  1  J  île  largo,  rst  riihc  vl  i<\r!iuii- 
ilnlc.  l^s  iii.-.l.iilloiis  ilr  M«iii-<iiriuur  !»•  Daupliiii  «1  Ar  Miulamc  la  l>aii|>liiii<-  ^«lnt  Miutcnus  pur  la 
Sagfs-if.  liMiaiit  un  U".  •<\  iiilxiii-  >!<•  i>iir«-t«-.  I.'IImiu-m  ••iitoun-  de  iK-iirs  k-s  ini-.lailliiii>.  rt  •inliiiiiif 
aux  amours  ili-  |iiirtiT  -ur  ^.iii  aiitol  It--.  f«>ur«)iuu"i  ilrs  Auf;ust«">  Kik>ux.  Ix- f{«-iiif  île  la  iTunco.  »«• 
rrpii-aiil  sur  >I<-n  trii|.liif-.  s  ii|i|,|,iuilil  <lf  crlti-  f«^li'.  Los  auln-s  symlioli-s  ripuiulus  ilalis  ictlr  rcim|i<>- 
silioii  aiilKiiufiil  II-  l«>iili«ur  «t  lis  \frtus  .|iic  los  pcuplc-s  .i.iixciil  se  promrttif  «le  ctllo  auj,^sti- 
ulliuiice. 

Mkhcihk  i>K  l"n\.Nt:K.  Jdnviir  i~^i  (J'  i<'/j.  —  M.  '!<•  l...rn«s.  p.iiitn-  «U-  l'A<  aa.iiiii'  .le- 
Marseillo.  Amateur  liomirairf,  a  eu  llioimeur  .I.Mre  présenté  à  Monseipieur  le  Oaupliin  par  M.  le 
Dui-  <le  la  Vau^'uvon.  et  vient  .le  lui  nlVrir  un  .le>;sin  allri;<.ri<iuc  sur  son  mariage.  Ce  Trime,  ami  et 
protecteur  lies  arts,  l'a  ueiueilli  et  a  hieii  voulu  en  agréer  la  iléiliraec.  l'ar  cette  maniue  ili-  hoiilé 
il  a  rendu  justice  à  cet  arlislr.  .pii  joint  au  -cuie  .le  la  lirlle  <onip<isili.Mi  Ir  luillaul  d  un  <  oloris 
cm  lianleur. 

I^  gr.ivure  de  <elle  allégorie  ingénieuse  (par  V.  V.Sullin  =|  u  envii-on  K.  pouces  de  hauteur  sur 
Il  de  largeur.  Mlle  se  trouve  à  l'aris  ,lie/.  M.  Collot.  maiiliaiid  papetier,  rue  .le  la  Harpe,  et  chez 
l'auteur,  rue  .le  l'Oseille,  au  Marais. 


I.iirl  (le  rovciilaillisic,  (lélital  <  t  maiiiirr.  nv  |>i>uvail  laisser  «■•iiia|i|ur  if  jîratiiiix 
Mijft  (la.  tiialilc.  I.aiiiitf  iiuf  nous  nin.Mluisdns  (l'Itiitc/if  VIII)  lail  parti»-  tlt- la  lii-lli- 
colicclion  runiii»'  par  M.  .Iran  I.ant/,  tic  .Mnlliousc.  (ri  «  vcnlail  parait  se  ra|.p..rt«r  an 
passai:!-  (le  la  I>aMpliin<-  à  .Slraslxinr^',  alurs  411  rlli-  oonilila  <U-  présents  les  pci-suimes  <U- 
sa  sniti-.  Mai^'ré-  (lUelcpits  louidenis  dans  les  drlails  ipii  lialiissrnt  son  orig-in»? 
vicunoise,  la  roniposition  prt's<nlt  nn  <  nscinhU-  liarnionit-nx.  !.<•  inolif  «•<-ntral  svniho- 
lise  l'alliance-  dis  din\  nations;  an\  |>icd>  de  la  Irancc.  IKinpirc  inunnnrc  des 
st-nncnts  d  amolli-  <l  de  roncurdc,  (Miant  aux  imdaillons  des  l'iions.  ponr  c  liaiinanls 
<jirils  soient,  ils  nt-  pctivrnt  prétendre  à  nnc  valeur  doeninriilaire  <pic  lailislc.  très 
certainement,  ne  eliciehail  pas  à  atteindre'. 

La  même  instiueianec  se  retrouve  dans  nne  onvn-,  sinon  ollieielle.  »In  moins 
eonimanilée  parle  Dauphin  en  souvenir  de  son  mariaj,'e.  Pour  satisfaire  à  1  nsajje  i-taldi, 
(-elnini  distribua  aux  personnes  attaelu'-es  à  sa  .Maison  U-  portrait  de  sa  jeun»-  »  |iouse, 
auquel  faisait  pendant  sa  propr»- image.  De  ttls  eadeanx  n'avaient  rien  à  voiravee  I  art  ; 
il  importait  seulement  (pi'ils  fuss<-nt  exécutés  à  peu  de  frais  par  un  artisan  du  portrait. 
(,)ui  lipie  j:»  niilliomme  de  la  Cliandire  les  eommanda  à  un  |>ast<llist<-  oliscur,  <pii  utilisa 
lelligie  du  Prince  peinte  par  \  anloo  et,  pour  .Marie-. \nloinette,  s'inspiia  d'ini  talihau 
ou  dune  miniature  venu  d  Ailemagiu-. 


I  Jrari- Ji'sipli  Diliirn.-.  priiilri'.  m-  u  .Vix-rii- 
Provrncf  \r  li  srptriiil>rr  X'^^.  lunrl  ù  iiiic  ilulr 
inconnue,  ù  lhiiikrr.|iir,  sniililr-l-il.  Il  Inivuilla  imcrrs- 
^iv^mrnt  à  I.yoïi  (i:.>'.  .Marwilli-  (i:<'>3i.  l'iiri»  (1770), 
Lille  <i;9ii).  IJrrKurs    I7<jl),  lhinkrr«|iir  >\-\f:)- 

Nous  rcvirnilnins  sur  rrt  artiste  «laus  lu  Iroinicmo 
partir  «le  nolrr  travail.  Crn  rmsrij;iiriiiriilii  non»  «ml 
••té  jcacieiiM'inen'  fourni»  par  M.  l.ucini  Lrmairr, 
^^(lr^^M-llr  au  I.yccr  dr  I.illr.  Non»  MiuliaitunK  lu 
prompte  publication  ilr  kuii  ctu.le  ducuniriiLairc  sur 
ir  printrr  l)rliirt:f. 


9  Le»  npirltiirrh  il'artistr»  wiiil  iiiiicl»  »«r  1'.  V. 
Sullin.  Il  nmiK  paraît  ilrvoir  itre  iilriitillr  H\rr  Ir 
pravrur  Jraii-Viclor  Siilliii  <|iii  iinmriil  n  l'uni.,  r.ir 
Nruxr-Suiiil-Krançois,  '(14.  Ir  'J  Imimuirr  an  X.  4Kr  «le 
Cl  ans.  Ililil.  .l'.Xrt  rt  .1'Ar.lié.il.  lUcia  il'nrIiMirM  i>uri- 
hirnu,  I  'f<;^l><o<),  Mks.). 

Itufiiiairr  de  la  tAttlcction  tir  Vinck,  N*  Ca. 

1  Dani.  la  vriitr  .l'une  rollrclion  il'cvnilaiU  fuitr  à 
I  lliilrl  Uroiiut  le  iJ-i;  avril  iWl .  ll(r«rrrent  .Irux 
autre),  éventuil»  aUrforiquc»,  »ou»  le»N"'  ri»)  et  \ift. 


3ô  LES    POUTKAIÏS    1)K    MARIE-ANTOINETTK 

Le  médecin  Brunier',  qui  devait  plus  tard  donner  ses  soins  aux  Enfants  de 
France,  bénéficia  à  l'époque  de  cette  libéralité.  Nous  avons  retrouvé  l'cilijîie  de  la  Dau- 
phinc  (Planche  IX),  et  celle  du  Dauphin  qui  l'accompagne,  au  château  du  Petit-Ours- 
camps,  près  de  Noyon,  chez  M.  E.  de  Brunier,  descendant  du  dévoué  praticien.  Si 
médiocre  et  conventionnelle  que  puisse  paraître  cette  image,  on  y  retrouve  cependant 
les  traits  de  Marie-Antoinette,  alourdis  et  sans  expression,  à  défaut  des  grâces  que 
vantaient  les  contemporains. 

Les  trois  ouvrages  que  nous  reproduisons  caractérisent  assez  bien  l'abondante 
floraison  des  œuvres,  plus  ingénieuses  qu'artistiques,  qui  saluèrent  l'arrivée  de  la 
Dauphine.  Une  étude  critique  n'y  trouve  rien  à  glaner;  encore  cet  ensemble  forme-t-il 
un  plaidoyer  singulièrement  éloquent  en  faveur  de  la  politique  d'alliance  réalisée  par 
Choiseul. 


LES  portraits  étudiés  jusqu'ici  prenaient  leur  origine  dans  l'événement  heureux 
qui  associait  les  destinées  de  Marie-Antoinette  et  du  Dauphin  de  France.  En 
raison  de  la  hâte  de  leur  exécution,  ils  ne  pouvaient  procéder  que  des  types 
créés  avant  le  mariage,  et  l'iconographie  de  l'Archiduchesse  trouve  sa  conclusion  dans 
les  premières  efligies  de  la  Dauphine.  L'heure  était  enfin  venue  pour  l'art  officiel,  de 
fixer  pour  la  postérité  des  grâces  naissantes  unanimement  célébrées. 

La  commande  du  portrait  de  la  jeune  Dauphine  couronna  la  carrière  du  peintre 
Louis-Michel  Vanloo'.  Ce  choix  fut  ratifié  parle  Roi  au  lendemain  même  du  mariage, 
comme  en  témoigne  une  lettre  que  le  Contrôleur  Général  Berlin  adressa  à  Liotard  pour 
décliner  ses  ofi"res  de  services. 

Bertin  à  Liotard;  Versailles,  le  lo  juin  l'jjo- 

Sur  les  démarches  que  j'ai  laites.  Monsieur,  j'ai  appris  que  Madame  la  Comtesse  de  Noailles 
avait  pris  récemment  les  ordres  du  Roi  à  roccasion  du  portrait  de  Madame  la  Dauphine.  C'est 
M.  Michel  Vanloo  qui  en  est  chargé  et,  comme  S.  M.  s'en  rapporte  entièrement  à  ce  que  Madame 
la  Dauphine  désire  et  à  ce  que  Madame  la  Comtesse  de  Noailles  propose  à  cet  égard,  je  nai  pu  faire 
agir  ma  bonne  volonté  pour  vous  sur  une  chose  déjà  décidée  \ 

Louis-Michel,  le  dernier  peintre  de  talent  qu'ait  donné  à  la  France  la  dynastie  des 
Yanloo,  était  plus  que  tout  autre  qualifié  pour  cet  honneur.  La  plupart  des  membres 
de  la  Famille  Royale  avaient  posé  devant  lui,  et  les  copistes  des  Bâtiments  multipliaient 

1  Le  médecin  Pierre-Edouard  Brunier  débuta  aux  demie;  premier  peintre  du  Roi  d'Espagne,  directeur 
armées.  Puis  il  dirigea  l'Hôpital  mililiiire  de  Metz,  de  l'Ecole  des  Elèves  protégés.  En  174**.  le  Roi  riionora 
rintirmerie  royale  de  Saint-Germain-en-Laye  (1777),  du  cordon  de  Saint-Michel. 

rintirmerie  royale  de  la  Charité  de  Versailles  (17781.  Dans   une   note  précédente  (I,  p.   46)  nous  avons 

C'est  en  1781  qu'il  fut  nommé  médecin  des  Enfants  de  avancé  que  le  portrait  de  la  Dauphine,  à  la  mort  de 

Erance.  Brunier  mourut  à  Versailles,  octogénaire,  au  Vanloo,  demeura  à  l'état  d'esquisse.   La  découverte 

mois  de  juillet  1811.  de  l'inventaire  fait  ù  son  décès  a  fait  justice  de  notre 

2  Louis-Michel  Vanloo,  peintre,  né  à  Toulon  et  mort 

à  Paris,  2  mars  1707-20  mars  1771.  Académicien  le  '^  Archives  de  la  Manufacture  de  Sèvres.  Procèdes 

23  avril  1733.  Il  fut  professeur,  puis  Recteur  de  l'Aca-  r/c  fabricallon.  C,  III  (7). 
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alors,  pour  les  dons  «ilVu-it-Is,  son  nia^nifi(|Uo  portrait  tlii  viriix  Hoi.  Seul  pour  la  vofrue, 
sinon  pour  le  talent.  Dnmais  pouvait  rivaliser  avec  lui:  niais  IVelu-e  «les  néf^ociations 
«ntanues  mij^ui-n-  pour  l'envoi  diin  peintre  à  \  ienne.  ne  <l<vait  point  eni;af,'er  Mari|.'ny 
a  lui  ik)nner  Mai  ie-Antoiiuile  pour  luotléle.  Au  surplus,  Drouais  était  alors  le  peintre 
très  occupe  lie  Madame  du  Harrv. 

Nous  ne  savons  rien  des  séances  de  pose  (pu-  la  l'iineesse  accorda  à  \  anloo, 
mais  le  prompt  achèvement  des  études  préparatoires  ilonne  à  penser  (pi'elle  ne  tarda 
jruèn-  à  se  mettre  à  sa  disposition.  1,'artiste  se  trouva  prêt  dès  les  premiers  jours  du 
mois  dortohre:  il  eu  avisa  Marij,'uy  ipii  lui  lit  connaître  peu  a|>rès  les  intentions  du  Hoi. 

Vitnloti  à  Marifi'iiy  ;  l'aris.  /<•  ~  iichihrr  /,""". 

Le  |H>rtrait  «le  M:iiliiiiii'  la  naiipliiiie  est  Iniiiim-.  .le  viens  vous  litmaiuler.  Mcmsicur,  «le  quelle 
grantleur  vous  soutiaito/  «pu-  je  le  tiKsc,  si  i-'rst  cm  liuslc  ou  fii  pied,  ri  s'il  tittit  rire  i-ii  liaiiit  de 
Cour:  j'atleiulrai  li-s  «>i\livs  ipi'il  mius  |ilaita  me  iluiiiicr. 

M  art  >f  II  y  il   Vanlno:   W-rsailles.  le  i  .'>  ociuhrc  /""«'• 

J'ai  ivi;u.  Monsieur,  la  lettre  |>ar  lai[uelle  \..us  me  demande/,  comment  vous  aclicveiv/.  le  por- 
trait de  Mailamc  la  Dauiihine  i|ue  von-  \  eue/,  de  faire.  (!e  |irciiiier  doit  iMre  siuiplcmcnl  en  Imsle.  Il 
en  faudra  ensuite  un  auli-e  en  pied  et  en  lialiil  île  Cour'. 

.V  cette  douille  commande  d«s  Hàlimcnts  s'ajtuilait  encore  un  portrait  de  la  Daii- 
phine  à  cheval,  demande  par  Marii-Tliérèse.  Nous  possédons  à  cet  é^'ard  le  témoijjnajîc 
de  .Mercy-.Vrj:enteau.  énoncé  dans  une  lettre  (pi'il  adressait  plus  tard  à  llmpéralrice '. 
l'ar  ailleurs  de  nond>reu\  ouvra;,'es  réclamaient  aussi  les  soins  de  l'iirUstc  «piaiid.  le 
ao  mars  i  ""  i .  la  moil  viid  im  lire  un  In  luc  ;i  l'ai  li  vile  de  son  pi  m  eau. 

N(uis  p.iuNtPii-'  allirmer.  louleiois,  (pie  \  ;iuloo  aiheva  le  portrait  en  huste  com- 
mandé i)ar  .Mari},'ny  et  ([u'il  l'ut  livré  à  l'.VilmiuisIratiou  des  Hàtimenls.  Nous  eu  avons 
la  |ircu\e  par  son  inveidaire  après  décès,  (pii  n<'  mentionne  aucune  clli^'ie  de  la  Dau- 
phinc,  alors  cpie  tous  les  talileaux  tic  son  atelier  soid  minutieusemeni  décrits'.  Mieux 
encore,  à  la  date  du  i"  avril  \~'\,  ses  héritiers  reeureni  le  iiioiilanl  d'un  mémoire  où 
lijrure  cet  ouvrairi-. 

Alix  hrriticrs  tli-  /,.  Miclifl  Vanhni.  —  Exercice  i''  i- 

l'ayemcnl  de  deux  niémoins  comprenanl  trois  taldeanx  :  le  pniiiier  repn-cntaiit  le  ll'ii  en 
pied,  et  les  deux  autres  Matlame  la  l)au|diine  et  Monsii^'iieiir  le  Comte  de  riovcnce. 

Monl.nnts  à  S.<h>.  livn-s.  \--\.  \"  avril'. 


■   .\roliivrs   N.-ilii>nnle<i.    l'.orrr»itoi\ilancr  île»    llilli- 
mrnlit.  O'  igia. 

a  Mcrry  à   Mnric-TlicrrM-  ;    l'aris.   le   31  mai    i~l. 

a Je    ne    crKSO    tir    pri-sscr    pour    i|iir    le    (rrond 

portrait  <lr  Mndanir  la  Dniipliiiir  inoiilant  à  «lirvnl 
Miil  nrlirvr.  Iji  mort  tlii  pi-inlrr  V.mloo.  rpii  imiil 
commence  rel  ouvrait*'' '"  "  mii.|hmuIu  lcxi-cuti<iii...». 
Corrr»pondnnri'  ixerélf...  I.  p.  1IJ7. 

3  n  avril  i"l.  Inventaire  npré»  le  clccè»  <lê  !..  M. 

Vnnliio,    à    In    re^pitle    ilr  :    (;imrlrs-.Vnié<lre-l'1iilippr 


Vanloo,    profensenr  «    l'.Vrniléniie   Iloynle;   llypolile 

Vniil nnrirn  Nous-liriitiniinl  au  rrtfiiiiriil  <l'iMfiin- 

terie  wallouiie;  .\ntoiiii'  ltrr({er.  nr({<H-ianl  à  Madriil. 
l'poux  lie  .Mnri<--.Viiiir  Vnnliiii;  tous  frcrr»  et  Mi-ur  ttu 
iléfunt. 

Nous  (Irvons  In  roMiuiuiiiralitm  île  rc  «lorument  à  la 
parfaite  iilijJKrnnrc  «le  M'  I>r  ItiiMrr.  nol4iire  A  Tari», 
ilctrnli'Ur  ilu  niinulier  l'irquais. 

4  ArchivcH  Nationale».  Maiitnn  iln  Hoi.  O'  hjiï".  1-e 
payement  fut  elTeclué  en  conlratn  à  4  '/.  »"r  le«  Ailles 
it  (intiellrs.  (.Vrrliivr»  Nationale»,  ()' !ia;3). 
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Les  portraits  du  Roi  et  du  Comte  de  Provence  étaient  des  répliques  de  ses  pein- 
tures oriiîinales;  quant  à  Tiniage  de  Marie-Antoinette,  le  montant  peu  élevé  du  mémoire 
indique  clairement  qu'il  ne  pouvait  être  question  que  d'un  sinqile  buste.  La  rapidité  du 
payement,  survenu  dix  jours  après  la  mort  de  l'artiste,  ne  doit  pas  être  attribuée  à  la 
hâte  des  héritiers,  encore  moins  à  l'empressement  du  Trésor  Royal.  Elle  prouve  seule- 
ment qu'à  l'époque  de  son  décès  A'anloo  poursuivait  le  règlement  de  sa  créance  sur 
le  Roi,  et  le  mémoire  ligure  en  elïet  dans  l'inventaire  de  ses  papiers. 

Bien  que  ce  portrait  original  fût  destiné  au  (>abinet  des  tableaux  du  Roi,  nous 
ignorons  s'il  y  entra  jamais.  Il  est  certain  toutefois  qu'il  reçût  une  destination  qui 
paraîtra  pour  le  moins  singulière  :  c'est  à  Madame  du  Barry  qu'échut  limage  de  la  fille 
de  Marie-Thérèse.  Elle  alla  rejoindre  chez  la  Favorite  son  proi)re  portrait  qu'avait  peint 
"S'anloo  et  qui.  au  dire  de  Bachaumont,  représentait  de  façon  peu  séduisante  la  «  Mère 
des  amours  ». 

Le  lecteur  s'étonnera  d'un  semblable  présent  fait  au  mépris  de  toutes  les  conve- 
nances, et  que  n'excuse  même  pas  le  désir,  bien  naturel  chez  la  du  Barry,  de  faire  sa 
cour  à  la  nouvelle  Dauphine.  Nous  possédons  à  cet  égard  un  document  formel.  C'est 
une  note  adressée  à  Marigny  par  un  de  ses  commis,  au  sujet  d'une  lettre  que  Pierre 
avait  écrite  au  Directeur  des  Bâtiments  pour  lui  demander  un  portrait  original  de 
Marie-Antoinette.  Ce  modèle  était  réclamé  par  Duplessis,  qui  avait  hérité  de  la  com- 
mande du  portrait  équestre  de  la  Dauphine.  Le  brouillon  de  réponse  de  Marigny, 
malheureusement  inachevé,  est  rédigé  dans  un  sens  identique. 

Note  de  Monlucla  à  Marigny.  [Novembre  lyy  i\. 

Monsieur  le  Directeur  Général  ne  trouvera  dans  cette  lettre  de  réponse  quà  un  des  objets  de 
la  lettre  de  M.  Pierre,  parce  que,  quant  au  second.  M.  Jeaurat'  n'a  aucun  portrait  de  Madame  la 
Dauphine.  Des  deux  qui  ont  été  faits,  l'un  est  dans  la  possession  de  Madame  du  Barry  et  l'autre  est 
à  Vienne  ;  du  reste  nulle  tète  ressemblante  chez  les  héritiers  de  M.  A'anloo.  II  faudra  emprunter  le 
porti-ait  qu'à  Madame  du  Barry,  ce  que  M.  Pierre  ménagera  si  Monsieur  le  Directeur  Général  le 
jujje  à  propos. 

Marigny  à  Pierre;  Ménars,  le  8  décembre  ijji. 

Il  n'y  a  dans  le  Cabinet  des  tableaux  du  Roi  aucun  portrait  de  Madame  la  Dauphine,  et  le  seul 
qui  existe  en  France  est  aujourd'hui (.s-i'c)'. 

Il  est  certain  en  ellet  que  deux  artistes  seulement  aviuent  été  chargés  de  peindre 
la  Dauphine  depuis  son  arrivée  en  France  :  Liotard  pour  le  compte  de  l'Impératrice  et 
Vanloo  pour  celui  du  Roi.  Nous  n'aurions  pas  à  nous  étonner  si  Madame  du  Barry 
avait  reçu  une  copie,  ou  même  une  réplique  de  la  main  de  l'artiste.  En  lui  faisant  déli- 
vrer l'original,  Louis  XV  sacriliait  à  l'impatience  de  la  Favorite  :  au  surplus  il  était 

I  Ktieime  Jeaurat,  peintre,  né  à  Paris  el  mort  à  ei>iif(>ndue  avee  celle  de  (larde  des  tableaux  du  Roi, 

Versailles,  <)  février  1699-14  décembre  1789.  Acadé-  dont  le  titulaire  était  alors  Jean-Silvain  Baill}'. 
raiL-ien   le   2)  juillet   ijS'i.    11    fut  nommé    Garde   des 

tableaux  du  Cabinet  du  Roi  à  Versailles,  en  1767,  à  la  2  Archives   Nationales.  Correspondance  de»   liàli- 

mort  de  .T.-B.  Massé.  Cette  charge  ne  doit  pas  être  menix.  ()'  1914. 
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loisiljle  à  \'anl<><>  de  louniir  un  autre  inod.-le  de>tiué  au\  eopistes,   mais  la  mort  l'en 

em|»èeha. 

l,c  vieux  ll«)i  lie  •^aNail  |>a>  if>islrr  au\  diMi-.  lii  ^a  lu.iilrosi-.  (|iiaud  elli-  muMii- 
lail  des  tiuvres  (l'ail  iiiitllc  doliuait  à  la  (léeoialioii  de  ses  apparleuiciils.  l.a  cniiir  du 
polirait  en  i;raii<l  il<'  \.i<ni^  W  .  peintr  par  \  aiil....  en  i;;-'.  lui  rlail  dcsliiiée'. 
Au  nu>i»  de  dt«  .  inl.re  <!.■  l'aiiiK  e  suis  iiite,  ille  •-.•  lit  alliiltucr  lini>  laltlraux  par 
Carie  Naidoo,  \ien  et  Malle  .  linliii.  eu  177J.  AlU;,'rain  lit  transporter  à  I.ueiennes  sa 
statue  de  \  énus  .  .Nnu»  de\oiis  lonsidrrer  euiuiiif  un  lait  ae(piis  ipie  le  premier  portrait 
otliiiel  de  la  Daupliine  se  trouvait  elie/.  Madame  tlu  IJariv  à  la  lin  de  lannee  i"i.  A 
partir  deeettedale  nul  doennuiit  ne  le  mentionne  et.  pur  ailleurs,  nous  ne  ctinnaissous 
uiicune  iilij,Me  qui  puisse  tMre  altrihué»- à  \  anloo. 

Il  existe  néanmoins  de  .  lilc  oinn-  perdue  un  I.  inoi^'na},'e  f,'raplii(pie,  r.Miini  par 
une  estampe  étlilée  par  Louis-Marin  Bonnet'.  Nous  donnons  de  eette  pieee  une  repro- 
diietion  vis-à-vis  la  plaiu  lie  M.  Dr  1770  à  177  !.  ert  arlistt  édita  une  série  de  |ic.ilrails 
des  nu-nd»res  ,1e  la  l'ainille  Uo.\.ile  el  de  Madame  du  Uari\  .  d'après  \  anloo  et  Drouais. 
Toutes  ees  plaiielies  sont  de  i,'ran<les  dimensions  el  i,'iavées  en  manière  de  era\on 
roujçe.  Si  nous  les  rappioelions  des  peintures  ori};inales  ipii  non-,  sont  coiniues.  nou->  m- 
pouvons  douter  de  leur  sincérité  et  de  lexactitude  des  lé^rntles'.  Celle  <pii  représ«'nle 
Marii-Antoinclle  appelle  eependaiil  une  observation.  Les  ouvrajfes  «h-  \  anloo  sont 
froids  et  eompassés.  mais  le  dessin  en  est  < orreet  et  les  ajustements  sont  paiiaitemenl 
Irailês.  Les  laiMesses  qu'aeeuse  l'estampe  de  l$onnel  dans  la  eoillure,  les  li(,'ues  du 
buste  et  les  ornements  du  eorsaj^e  ne  peuvent  doue  lui  élre  iiM|)utées.  Nous  estimons 
que  la  siueérité  de  telle  j,'ravure  se  limite  à  la  traduelioii  d'un  manque  exéeuté  [lar  le 
peintif  ollieiei. 

La  erititpie  de  l'œuvre  ori^'inale  peut  élre  estpiissée  à  laiile  de  sa  reproduetion 
gravée,  mais,  à  la  vérité,  d'une  faeon  iiuertaine  et  S(uniuaire.  Si  nous  somnie>  dans 
roblifîatiou  d'éearler  la  parure,  encore  laul-il  ((uivenir  que  l.i  res>eiiil)laii( f  n'est 
pas  absente  de  cette  imai,'e  où  le  ^jraveur  a  respecté  les  traits  caracléristiqnes  de  la 
physionomie.  L'<euM-e  d.-  \  anloo  devait  séduire  par  la  jeunesse  des  liffiies  el  la  candeur 


I  Mariifiiv  à  Vniil(M>;afijiiilli*l  1770.  «.S.M.,  Mmiiieur, 
m'a  nnlimnr  ilr  faire  faire  une  o<i|iie  en  (;'■;'"'•  ''<"  *"" 
purlrait,  qu'elle  destine  à  Mad.  l.t  Coiiilrsse  <lu  Harry  ; 
\n\i*  voiiiire/  l)ieii  en  roMséi|Mriice  y  Iravnillcr  le  plut 
lût  possible  m. 

.\relii\es  Natiiinules.  (  )'  ■•jll. 

s  I,e  17  niivenilire  1771,  Jeunrat  iiifuriiu-  M.irupi) 
que  la  llonitesse  <tu  llarry  ileniamle  l'envoi  u 
I.iiriennes  de  trois  ^r-oids  t.ildcanx  <|ni  ilri-oruient 
priniili\en>ent  la  tlalerie  iledliuisy  :  Atii^ii.^lr  f'irrinanl 
te  Irm/ilr  ilr  Janii.r.  par  (Uirle  Vanido.  Mnrc-.\tir^tr 
faisant  iti^lrihnrr  itfn  ciiTr.».  par  Vien,  1,'Emp'rrur 
Trajan  rm'vant  iinr  rrijtirir,  pur  llallé.  L'ordre  de 
MariKn>  est  du  (i  dérendire  1771.  Ari'lii\es  Nationale». 

O'  1911  —  (»'  iiM,  r  5J7. 

1  I.e  it)  mars  177a.  par  un  eourt  liillcl.  Madame  <lu 
Barrj-   invile   le  sculpteur  Allejcrain  a  transporter  »4 


^'rnlli  à  I.ueiennes.  L'arlistecn  n-fcre  aux  llutinieuts 
el  Mariuny  ne  .loiine  l'ordre  i|ue  le  cj  avril.  Areliive» 
>'alioiiules.  I  ><  ■•M'i- 

^  dravure  en  uianicre  de  rrn\oM  roM({e,  d  une 
eircution  lonranle.  Marir-Aniniitrilr'  Dniiphinf  i/e 
yrniirr  —  Mir.  Vnntnn  pinx.  —  /..  Iloiinrl,  itrutp.  —  /A 
l'aria,  rhra  llunnet,  nie  .S'  Jnc/iieH  —  'kyi  *•  a  .'>u  *•• 
N"  SS  de  l'cruvre  tle  lloiinel.  CatjiloKue  C.ower,  N'  ',■; 

Il  existe  de  relie  esLanipe  un  lirnKe  posUrieur  avec 
la  lé(;ende  :  1/.  ,1.  Itrinr  ilr  t'rancr.  Int-rnlaii-r  dr  Iti 
CoUi-itioii  </e   Vim/.,  N'  îlS. 

:.  Louis  XV  (H).  le  Daiipliin  (70),  C.omle  de  Provenee 
(|j),  Conae  il'Arlois  (  lo).  il'apies  V.iidoo;  Mad.  <lu 
Itarry  (17).  Comtesse  île  Troveiice  (tî).  Comtesse 
d'.Vrlois  (11),  il'apres  Drouais. 

Le«  N"  donne»  par  Ilimnet  auv  picrett  de  non  iriivre, 
DC  roneordeiil  pas  a>e<-  les  liâtes  d'apparaion. 
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de  lexprcssion.  C'est  un  éloge  que  nous  adresserons  bien  rarement  aux  peintres  de  la 
Dauphine. 


L'orgueil  maternel  de  Marie-Thérèse,  comme  ses  aspirations  politiques,  avait  été 
mis  à  rude  épreuve  par  les  lenteurs  diplomatiques  qui  entravèrent  les  négociations  du 
mariage.  Elle  devait  être  lasse  de  maîtriser  son  impatience  naturelle,  quand  une 
Ibrtune  éclatante  couronna  eniin  ses  ambitions  de  mère  et  de  Souveraine.  L'occasion 
était  belle  pour  l'Impératrice  de  donner  libre  cours  à  sa  passion  pour  les  portraits  de 
famille  ;  aussi  commanda-t-ellc  sans  tarder  une  efflgie  d'apparat,  où  les  moins 
prévenus  devaient  reconnaître  une  Dauphine  de  France  dans  toute  la  majesté  de  son 
nouveau  rang.  Nous  possédons  à  cet  égard  le  précieux  témoignage  du  Baron  de  Nény, 
dont  la  correspondance  relate  l'apparition  de  cette  image  de  fantaisie,  quatre  mois 
après  le  déjîart  de  Marie-Antoinette  pour  la  France, 

Nény  à  Mercj';  Schœnbrunn,  le  3i  août  i y^o. 

Sa  Majesté  a  actuellement  le  buste  de  Madame  la  Dauphine,  très  bien  exécuté  en  porcelaine 
dans  notre  fabrique  de  Vienne.  Elle  a  aussi  fait  lirer  son  portrait  en  grand  d'après  ceux  qui  restaient 
à  la  Cour,  mais  Sa  Majesté  voudrait  pouvoir  les  comparer  avec  un  bon  portrait  à  faire  à  présent'. 

De  tous  les  tableaux  conservés  dans  les  demeures  impériales,  un  seul  répond  à 
l'idée  que  nous  nous  faisons  d'une  toile  exécutée  dans  ces  conditions.  Cette  image  de 
la  Dauphine  figure  dans  la  salle  dite  «  de  Marie-Thérèse  »  au  château  d'Innspruck 
(Planche  X).  Tous  les  murs  de  cette  galerie  sont  décorés  de  boiseries  magnifiques, 
dans  lesquelles  sont  disposés  les  portraits  des  membres  de  l'Auguste  Famille.  Le 
panneau  consacré  à  Marie-Antoinette  est  surmonté  d'un  cartouche  en  bois  sculpté  qui 
encadre  une  effigie  du  Dauphin,  assez  insignifiante,  mais  tout-à-fait  dans  le  caractère 
de  l'œuvre  principale. 

Il  est  à  peine  besoin  d'insister  sur  les  tendances  germaniques  de  cette  peinture 
décorative.  Déformée  par  les  exigences  de  la  perspective,  la  robe  n'en  reste  pas  moins 
singulière,  et  la  couronne  des  Filles  de  la  Maison  d'Autriche,  posée  sur  le  coussin 
immuable,  nous  rtunène  à  la  tradition  chère  aux  peintres  de  l'Archiduchesse. 
INIais  le  lourd  bijou  aux  armes  de  France,  qui  orne  le  corsage  de  Marie-Antoinette, 
désignerait  à  lui  seul  sa  future  royauté,  si  l'inscription  peinte  au  bas  de  la  toile' 
n'écartait  toute  incertitude  sur  sa  dignité  nouvelle. 

Tous  les  portraits  qui  concourent  à  la  décoration  de  la  galerie  du  château 
d'Innspruck  sont  donnés   conmie  des  ouvrages  du  peintre  Frauenberg'  ;  si  nous  ne 

I  Archives  Impériales  de  Vienne.  (Texte  en  fran-  3  Celte  attribution   nous  a  été  confirmée,  lors  de 

çais).  Publiée  par  Flammerraont,  2'  art.,  p.  284.  notre    visite,    par    M.  Vincent  Groilier,   l'obligeant 

Conservateur  du  Château. 

3  Antonia,  Erzherzogin  v.  Œsterreich,  gemahlin  Nous  ne  possédons  aucun  renseignement  biogi-a- 

des  Daaphin.  ^Inscription  sur  4  lignes).  phique  sur  le  peintre  Frauenberg. 
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siuiuiK's  pas  011  iiu'surc  ilc  disciilcr  roUr  altiibulit'ii,  du  iiioins  ilc  nuiis-ih'U^  niMUinailn- 
que  cette  Unie  »l'iii>i>arat  ii'rst  i>a>  la  int>in>  hinmc  parmi  lo  <l1i^'it>  ipn-  nous  avons 
rtutlit'fs  fu  Aulriilio. 

L'expression  tie  puilruit  iii  i^nitul,  einplovic  pai-  le  Uaion  de  Nenv,  eori'espoiid 
parfailiuieiit  à  eelte  eoinposition  de  ;;raiideiir  naturelle.  Il  ini|)orte  m  ouliv  de 
préciser  les  injaj^is  dont  >inspira  l'arlisle.  parmi  relier  (jui  rcsldifrit  à  lit  ('un/-.  Ihi  t\  pe 
otlîciel  eréé  à  \  ii  luu-  par  i)u(i(ii\,  il  n  liiit  i,i  position  du  liu-.te,  le  ;,'este  ^'raeieux  Av  la 
inaia  droite  ti  naut  réventail,  connue  avissi  les  j,'raiules  lij,'nes  des  ajusienienis.  Tour 
les  traits  et  le  modelé  du  visaLre.  il  donna  la  prélérenee  à  ^elVl^'ie  lamilière  tpie  nous 
avons  reprotlnile  sous  1<-  nom  du  peintre  \\'aj,'enseli(en'.  Flannnerniont  ne  connaissait 
pas  le  lal)leau  d'iimsiiruek,  sin<Mi  il  n'aurait  pas  identilié  le  portrait  eouiposile 
eiuninaïuié  par  Marie-Tliérésc  avec  la  Marie-. Xntoiru'ltr  an  clavecin'.  Kncore  a-l-il 
^■ntre^u  la  \irili-.  piii-tpif  le  rapprochement  des  deux  ouvraf^es  révèle'  d'évidentes 
anaIo;,'ies. 

I,a  (  ritiipie  documentaire  est  désarnu'e  devant  cette  ima;,'e  de  fantaisie,  qui  ne 
possède  ménu'.  pas  le>  j,'racieuses  (pialili's  des  <euvres  »|ui  l'inspirèrent.  Nous  n'irons 
pas  cependant  jusqu'à  prétendre  qu'un  Ul  ]iasliclie  est  dénué  tle  tout  intérêt 
iconographique.  Il  n'ollre.  il  est  \rai.  (ju'un  pâle  nilel  des  (U'iffinaux.  nuiis  il  ne  s'm 
écarte  pas  eonq)lètement  :  Marie-Thérèse  l'entendait  hiiii  ain^i,  puiscpi'elle  le  ju^'ca 
difrne  de  pn-ndre  place  <lans  un  ensend)le  familial.  Au  dem<iManl  ce  jxu-lrait  en  pied 
de  la  Dauphine  est  ^iuirulicn  iiu-nl  évocaleur  de  lait  oflicid,  tel  (pie  le  conquiuail  la 
i,'ian<le  lnq>éralricc. 


Les  portraits  de  Marie-.\nloineltc  exécutes  sur  les  ordres  de  Louis  W,  présentent 
lui  intérêt  documentaire  cpii  dépasse  de  hcaïuoiq)  leur  valeur  iconofrrni>hique  propre. 
I.cs  lii^nes  essentielles  de  ces  |)eintures  (U'itrinales  se  retrouvent  en  ellct.  [«lus  ou  moins 
modiliées,  dans  les  nond)reuses  copies  cpic  la  Maison  du  l!oi  avait  coutume  «l'ollrir, 
ou  qu'elle  ne  pouvait  refuser  à  des  solliciteurs  |)uissanls.  Illles  étaient  accordées  aux 
farauds  dif,Miitaires  som  ieux  dallirmer  leur  altachcmeni  à  la  Couronne,  aux  personnes 
en  place  (jui  a|)prochaient  la  Daiqiliine  en  raison  de  leurs  fondions,  enlin  aux 
élaldissements  civils  ou  relii,'ieux  (pii  demandaieni  en  t^rài  e  reni;ric  de  la  luluri'  Heine 
pour  orner  leurs  salles  d'assend>lée. 

(^)uand  1rs  copies  étaient  odroyées  par  li  lloi  lui-iiièmi'  a  des  personnajçes 
dinq>orlaii<  e,  h  ui- exécution  incondiait  aux  peintres  du  Calniicl,  (pii  dépcnilai«-nl  en 
cette  «pialité  de  l'Administration  des  Bâtiments.  Celles  destinées  à  des  connnensaux, 
relevaient  du  l*remi«T  (lentilhonunc  de  la  Chamhre  (pii  les  commandait  aux  artistes 
attachés  aux  Menus-Plaisirs. 

Les    peintres    du   Cabinet    elaienl   nondircux,    cl  coniplaienl    dans   leurs   rangs 

I   r-.Vr,hi,/ii.;.,-M^.  l'ntlrl  pnr  Ducrnix.  pi    \XIV;  3  Julr»    l'IamMifrmonl.     Um    portrait»    d<    ytarir. 

prinliirc  nUriliurr  li  Wngcn^rlni-ii,  |il.  WUI.  Antoinettr,  C   iirl.,  p.  1.1. 
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des  porlruitislcs  éprouves  comme  Martial  Frcdou'  et  Vincent  de  Montpetit.  Ils 
comprenaient  aussi  de  simples  ouvriers  du  pinceau  qui,  mal  pourvus  de  travaux, 
étaient  plus  mal  payés  encore.  Nous  possédons  à  cet  égard  le  témoignage  du  Garde 
des  tableaux  du  Roi  à  \'ersailles. 

Jeaural  à  Marif^ny  ;  Versailles,  le  i"  août  lyyo. 

Tous  les  peintres  dici  sont  dans  une  désolation  épouvantable  de  ne  point  recevoir  d'argent; 

je  les  ai  aidés  de  mon  mieux  jusqu'à  présent,  je  ne  peux  rien  faire  davantage,  mes  facultés  étant 

épuisées.  Il  y  en  a  un  dans  le  nombre,  auquel  je  ne  puis  pas  encore  me  refuser  de  donner  six  francs 

par  semaine  poui-  avoir  du  pain  pour  ses  enfants  et  pour  lui.  Ils  sont  dignes  de  votre  compassion'. 

La  tradition  reconnaissait  à  ces  artisans  du  portrait  une  sorte  de  privilège.  Ils  le 
firent  valoir,  en  \']']3,  pour  évincer  des  copistes  concurrents  et  le  premier  commis  des 
Bâtiments,  Montucla,  rédigea  cette  note  en  leur  faveur. 

II  avril  i^^J-  —  Observations  sur  la  demande  des  sieurs  Thomire  et  Nizard, peintres. 

Jai  idée  qu'en  effet  Monsieur  le  Directeur  général  accorda  il  y  a  quelques  années  à  un  peintj-e 
la  permission  de  faire  une  copie  du  portrait  du  Roi.  pour  M.  le  Maréchal  d'Estrées.  Mais  en  voilà 
deux  qui  demandent  aujourd'hui  la  permission  de  faire  plusieurs  copies  de  te  portrait,  et  autres 
indéfiniment,  et  sans  désignation  des  personnes  qui  les  désirent.  Il  y  aurait  ce  me  semble  deux 
inconvénients. 

Le  premier,  de  nuire  aux  peintres  du  Cabinet  à  qui  appartient  naturellement  ce  petit  revenant 
bon,  si  quelqu'un  désire  se  procurer  à  ses  frais  des  portraits  du  Roi  et  de  la  Famille  Royale  ;  encore 
n'y  travaillent-ils  qu'après  que  Monsieur  le  Directeur  général  leur  en  a  accordé  l'agrément,  où  à  la 
personne  qui  désire  ces  portraits. 

L'autre,  c'est  d'établir  une  manufacture  de  portraits  du  Roi  et  de  la  Famille  Royale,  autre 
que  celle  du  Cabinet,  et  avilir  par  leur  multiplication  excessive  le  don  que  le  Roi  en  fait\ 

Au  début  de  Tannée  i^j'a,  le  Cardinal  de  La  Roche-Aymon,  Grand-Aumônier 
de  Louis  XA',  eut  recours  à  cette  manufacture  pour  faire  copier  à  ses  frais  les  effigies 
de  la  Dauphine,  des  Princes  et  Princesses,  et  des  Filles  du  Roi,  Le  9  mars,  Marigny 
prit  la  plume  pour  l'aviser  que  «  ces  portraits,  de  forme  ovale,  avec  une  belle  bordure, 
coûteront  240  livres  chacun  et  Ton  s'engage  à  les  fournir  à  ce  prix  ».  Les  conditions 
agréèrent  au  prélat  et  Jeaurat  donna  ses  soins  à  la  commande'  ;  mais  nous  ignorons 
le  nom  du  peintre  qui  recueillit  cette  aubaine  et  le  sort  de  ses  ouvrages. 

Les  efligics  du  Roi  étaient  si  souvent  demandées  et  accordées  que  l'Administration 
des  Bâtiments,  lassée  par  toutes  ces  copies,  se  montrait  hostile  à  multiplier  celles  de 
la  Famille  Royale.  L'Archevêque  de  Paris',  tout  le  premier,  ressentit  les  effets  de  cette 

I  Jean -Martial   Frédou,  peintre,  né  à   Fontenay-  3  Archives  Nationales.   Correspondance  des  Bâti- 

Saint-Père  (S.-et-O.)  vers   ijii,  mort  à  Versailles  en  rnenls.   O' 1912  (4).  Nous    ne   connaissons    rien    des 

J795.   Sa   sa'ur,  Marie-Catherine  Frédou,  épousa   le  peintres  Thomire  et  Nizard. 

célèbre  graveur  Jean-Charles  François.  ,    i     x.-         v  .•        1        /-•«     „„.,^ ^ .»  u.,..    ;;  -.#.• 

rf  v.r„..,.;.-r   h..,.«i   v„,.  <,.„  f.'.w^.*;.;  1;.. ■,;.,.  4  Archives  Nationales.   Correspondance  [des   liali- 


Cf.  François-L.Bi'uel.  Xote  sur  Jean-Martial  Frédon. 
Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  l'Art  fran- 


inents.  O*  191a  (3). 

5  Christopl 
Sacré   Evêqni 
rnents.  O'  1912  (il.  Paris  en  1746 


çais,  1908,  p.  100-108.  5  Christophe  de  Beaumont  du  Repaire,  ijoS-ijSi. 

a  Archives  Nationales.    Correspondance  des   Bâti-  Sacré   Evêqne  de  Rayonne  en   i;4>,   -archevêque  de 
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iiiaiiv;ii»>«-  voliiiiU'*;  iii)<|  v,iii.iiiu  v  upits  la  iiioil  «1«  l.c.iii-.  \\  .  il  allnulail  iiu..i«-  iiunii 
voulrtl  l>ii  II  r<iiiiMH-ni«r  l«  x  |i<iiliaits  i|.  Maiii  -  \iit..iii<llr  .1  du  Dauiiiiiii  orlruyrs  jiur 
le  r«u  lloi  «It'S  il-  mois  de  iiiar>  177  <•  l'uur  r\ius«r  n-  niant  on  |tnl«\lail  rahstiur  «It- 
bons  ori^Miwmx'.  A  la  vi-ritr.  la  la«li(iuc  it.ii>islail  à  aiouriu-r  sans  r<-ss«'  |i<.ur 
«lécouiaiîtr  Us  si>lli<il<iiis. 

Aux  M<iius-lMai>ii->>.  Il  lai  <rcs|iiil  ttail  lii«  n  <lill»  i»iil  :  i«-  s,i\  i<  «•  sdcrupail  lU- 
tant  lie  iIi..ms.  il  satisfaisait  tant  de  lainicrs.  .pn-  son  aitivilc  savait  alxmtir.  Tuiilt-s 
1rs  roMiinaiulcs  s'cxr.  niai,  iit  a\<  .  la  ni.-inc  liàlr.  .1  l.s  piinlns  dr  poitrails  nVlaicnt 
pas  plus  rav<)ris«-s  (jur  If^  aiilns  lonriiissturs.  I»n  maiiapii  laYrucincnl.  In>is  artistis 
au  moins  travaill.n  ni  pour  li-  «  oinj-tr  dis  Menus  à  il«s  rlli^ics  dr  la  hauplnnr  : 
la  vrnvr  Niv.-lon  \  1111  (.rlaiii  .loial  .  .1  la  d.  moiscllr  Hocipirt  *.  !..  uis  nuinoirts  sont 
inslnutifs.  rar  ils  ronrniss.nt  tlinli  rossants  d«tails  sur  I.  s  pris  de  i«s  ouMa^:«s  «l 
l(  iir  destination. 

Ariiit'e  I  ^  ^  ■-> .  lh''i>fit.ies  im/irri'iies. 

Klat  dos  ouvrages  laits  par  la  daim-  vcuvo  Niv.-lon.  pour  lo  rompt.-  <l<-s  M.-imv.piaisirv  du  Roi. 
Doux  portraits  m  p.-tit.   ruii  .1.-  M..n-.i},'n.-ur  1«-  Diiupliiii.  laulri-  de  Ma.laiiu-   la   Dau- 

phino.  à  v»»'l'^ '■«"•'''=''""•'''- '*•■"" '*''^    Hvri'H. 

.,4/iii»'r   /'7-'.    />r/«-;i.K(-.s  iiiifirii'ites.  (l'.iur  l'.Mdiavi- .If  Saint-l)»iiis|. 
Ktat  .les  ouvrages  faits  |,;,f  1<-  ^i.•ul  .loi  at.  [.ai- 01  .Ir.-  .1.-  M    .l"-  I-;.  l'<-rl.'.   Im.li.luiil  .l<-  M.iiiis- 

Plaisirs  du  Uni. 

I),.,i\   |.oilrails  .!<•    .M.uis.ijîiuiir   k-   Dauiiliili    .1    .!<•    Ma.lain.-    la    Dauphin.-,  .lu    prix   .Ir 

,       ,■  1     ...  .  N».  livr«-s'. 

.',00  nvrt-s  .liaiiuf 

Annrr  /,*","'•  l)f'/'enses  iiii[>rfi-iirs. 
MôinoiiT  .le   peinture  .le  ijuatre  [.oi  traits  ovales.    .I.uit    trois  d.-    Monseifjiieui    I.-    Dauphin 

et  un  de  Ma. lame  la  Dauphin.-.  ..r.l..nn.s  par  M..M-<ipn.ur  1.-  Mai.-,  liai  Du.-  .1.- lli.  heli.ii l'r.-liiier 

(".entiU.miiie  en  .-v.-r.iec exi-eutes  par  .M  '  |{.>.ju.l.  .laiis  1.-  .  ..niant  .1.-  laiiii..-  177  J.   I.«s  dits  por- 
traits a(-cordr-si.our  MM.  les  S.nis-Ciouvemeurs  et  deux  aiitr.s  à  M.  M.siiar.l  de  Cliuusy'. 

Savoir  : 

.\v..ir  peint  et  ...pie  six  portraits  ..vales.  .loiit  «luati.- .1.-  M.  le  Dauphin    et   .leux  .le   .Mme  la 
Daiiphine.  prix  fait  à  a',«'  l'aies  p.nir  eha.pie.  \aleiir  pour  les  .piatre  i-iiseiul>le  (sn).       i  .','(«'  livres'. 

I     Vriliix.s    \jl.on.il.-s.    t  loi  ronon.lan.  f   df  s    lUUi-  <  :|..i„,l...-  .l.i  II..1.  .)i..  .I.vii.l  .-..luirrKr  "l"  Hiùlfa.i  .If 

„„„,,    1)1  „,,,  (;..-i).  I-.   .Mii.U.-.i;ilr  .li.il  lu  Iiii".-  'I»-  I..iilis-llrii.-  n-rqurt, 

,  (.ri Ir    rop.Mr. levait    ._lrr      u    s.-.ivr    ,1,.     ,    ..,  n  t  ^  ,____^   ,^.^   ^^^^  ^,^^    „,„„,. 

PlniAir»   |M.iir    i-ir;.    inenlionnrnl    ni   rlM   ers    il.iix  1     M     1    l-  11      1 

.rli.lr..  >ur  lr>.,urls  on  ne  po^nf.tr  .r.iltrnr.  aucun  'xTVlix' l.'lVr.  Ini-c.H.cirrKr  dr  l'a.^y  m  fan  M. 

aulrf  rrnsr.Knrmrnl.  i:„ll,t,n    .Ir    In     Sori.-lr    hMori.,iir    .lAulrtiil    rt    ,lr 

1  I.«-s  prix  |M.>rii  à  i-r  p.irlrailikt.-  Ir  ilisliiiKuinl  ilii  /'«*.«)•.    V   trinir-lrr    i.joj.    Ji.    n».   <•.  Kkloururt.    Ijm 

rnmmun  <lrs  r.ipislr».   Noiih  i>riih4>ns  i|iril    ti'acil  «lu  fnntiltr  ilrs  llallr.  l'nris.  i<(o5.  in-*»*,   p.  l-i.   K<linoi.'l 

prinlrr    Nir.il.is-llrnri   Jraiiral.    ilil    «Ir    llcrlry.   iic  a  «;lrr».v.  .\/fi</.  l-'ill.iil.  /irinlrr  de  portrait»        L'Art  rt 

Parifc  Ir  >k  jnillrl  i;a.s,  ncvru  <IKlirniirJraurat.lli.il  ,,^  ArlixIrH,  n<.\ru.l.rr  i.ji... 
qu'il  ait  i^tr  rr>,-u   A.-u<lcniicirn ,  Ir  'U  janvirr  i;jC,  m. 

earricrr  artisliipir  ii'olTr.-  aiuiin  r.lul.  Il  vivait  rnrorc  5  Arcliivr*  Natioiiulr*.  Mmiit-I'laitiri.  t)'  3o30. 

'"  T.y'-  6  l.r  Clirvalirr  «Ir   Krrriirri.;   Ir  .Mar<|uik  Siiirli  ;  Ir 

i  Annr-H,.i.alir    lt<H'<|iirl.   lillr  «Ir    Hlaiw   l»<.«iurt.  Comlr  <lr  KoU|çicrr»  ;  Ir  ronitr  dr  Muntl.rl.    Mr»nard 

printrr  rvrntaillittr.  rt  ilr  .Murir-ll.iKalir  Mail.-,  ncr  a  ,1,  Cliousy  rtall  Srcrrlalre  de»  (xjtnniandrmrnl»  «lu 

FariR  vrr*  i;.'.i.  ni.irtr  sur  l'rrliafaud  rrx<>luti..nnairr  Uaupbin. 

If  fi  tlirrniiJi.r  i-s^.  l'ar  contrat  <lu  32  M-plrmlirr  1777.  ,,,    •   ■        /.n,^ 

rllr  rp,.u..a  LouiV  Fillrul  ,lr  llrn.r.  al..rs  parvun  dr  la  7  ArclUvc»  Nationalr».  Mrnii*l  lauir».  0'3u,i. 


38  LES    POUTRAITS    DE    MARIE-ANTOINETTE 

Tous  ces  tableaux  reçurent  des  encadrements  de  bois  doré  exécutés  par  Bocquet  ', 
doreur  ordinaire  des  Menus,  qui  rivalisait  de  goût  et  d'élégance  avec  le  célèbre 
Buteux',  le  fournisseur  attitré  du  Cabinet  du  Roi. 

Les  artistes  qui  travaillaient  aux  portraits  de  Marie-Antoinette  pour  les  deux  ser- 
vices de  la  Maison  du  Roi,  n'étaient  pas  plus  des  copistes  serviles  que  des  peintres 
originaux.  S'ils  ne  reproduisaient  pas  trait  pour  trait  les  images  olTicielIes,  ils  ne  béné- 
liciaient  pas  non  plus  des  séances  de  pose  de  la  Princesse.  Leur  talent  appartenait  en 
quelque  sorte  à  un  genre  mixte,  où  les  exigences  de  la  copie  n'excluaient  point  l'ini- 
tiative. 

Un  an  après  l'arrivée  de  Marie-Antoinette  en  France,  sou  iconographie  officielle 
ne  comptait  encore  que  deux  portraits  et  le  Cabinet  du  Roi,  comme  les  Menus-Plai- 
sirs, ne  pouvaient  en  disposer.  Le  pastel  fait  à  \'ienne  par  Ducreux  décorait  les 
appartements  privés  de  Louis  XV,  et  le  buste  peint  par  A'anloo  avait  trouvé  un  asile 
inattendu  chez  Madame  Du  Barry.  Ces  efTigies  étaient  donc  peu  accessibles,  mais  assez 
cependant  pour  permettre  aux  copistes  de  les  étudier.  Comme  ils  avaient  leurs  entrées 
dans  les  Maisons  Royales,  la  Dauphine  elle-même  s'offrait  à  leurs  regards,  en  sorte 
qu'ils  s'aidaient  de  leurs  observations  personnelles  pour  retoucher  les  études  prépara- 
toires. Enfin  les  images  peintes  ou  modelées,  exposées  aux  Salons  tous  les  deux  ans, 
venaient  enrichir  leur  documentation  graphique.  A  l'aide  de  ces  éléments,  chaque 
artiste  composait  un  portrait  contemporain,  inspiré  toujours  d'un  type  connu  et 
accepté,  mais  que  son  talent  savait  harmoniser  avec  l'âge  du  modèle  et  la  nouveauté 
de  la  parure. 

Ces  considérations  générales  trouvent  leur  api^lication  dans  l'examen  de  trois 
portraits  qui,  malgré  l'identité  de  leurs  lignes  essentielles,  accusent  des  différences 
assez  sensibles  pour  être  datés  respectivement  des  années  1771,  1772  et  1778. 

Une  copie  moderne  (Planche  XI)  dont  nous  ne  pouvons  suspecter  la  fidélité,  nous 
a  gardé  le  souvenir  du  premier  portrait.  Le  Duc  de  Choiseul  le  posséda  ;  à  la  mort  du 
Ministre,  il  échut  à  son  neveu  Gabriel,  héritier  du  titre,  puis  à  ses  fille  et  petite-fille, 
les  Duchesses  de  Marmier  et  de  Fitz-James.  En  1894,  le  Duc  de  Doudeauville  fit  con- 
courir cette  toile  anonyme  à  l'Exposition  de  Marie-Antoinette  et  son  temps  '  ;  malgré 
cette  indication  précise,  nos  recherches  sont  demeurées  vaines  pour  en  retrouver  la 
trace.  Quant  à  la  copie,  commandée  il  y  a  une  quarantaine  d'années  par  la  Duchesse  de 
Fitz-James,  elle  fut  donnée  par  elle  à  Monseigneur  Dupanloup.  Léguée  par  l'éminent 
prélat  au  Comte  Hilairc  de  Lacombe,  son  élève  et  son  collaborateur  au  Correspondant, 
elle  appartient  aujourd'hui  à  son  fils,  M.  le  Comte  Bernard  de  Lacombe.  En  tête  de  la 
première  édition  de  son  Histoire  de  Marie-Antoinette,  M.  de  la  Rocheterie  en  a  donné 
une  bonne  reproduction  héliogravée. 

1  Ce   sculpteur  -  doreur  des   Menus  -  Plaisirs   nous  l'Administration  des  Bâtiments.  Les  dates  de  sa  nais- 

parait  être  Jean- Antoine  Bocquet  qui  mourut  à  Paris,  sance  et  de  sa  mort  sont  ignorées.   Son  nom  ligure 

rue  des  Arcis,  12,  le  3  messidor  an  XII.  (Bibl.  d'.\rt  et  dans  les  Comptes  de  1760  à  1780. 

d'Xrch.  Décès  d'artistes  parisiens,  1  ySg-i Soq.  Mss.).  •>  /^   .   r  j    j-n  •.•        i     1»    <      <  < 

f  •     y   j    ^   n  1*=.=..;.  ^  Catalogue  de  l  Exposition  de  M.  A.  et  son  temps. 

2  Charles -François    Buteux,   sculpteur-doreur   de  >•  ii>J .\pparlient  à  M.  le  Duc  de  Doudeauville. 
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Dans  i-v  lahU-au,  1«-  porl  ili-  lilr  cl  It-s  Irails  du  vi>aj,'f  |iro»»ilriil  tmit  à  la  luis  du 
pastri  de  Duirtux  «t  tir  la  pt  iiilurr  tir  \  an  I.imi.  du  moins  autant  »|ur  nous  pouvons  m 
jumriiarlatjravuicdcMoiiiul.  A  dri'aut  d'autns  l<  nini'^'naj:rst«tlc  tousiatation  ^Mapliitiuc 
Millirait  à  «U''si};nrr  !<  ■<  Upcs  orii,'iii.tu\  «Iniil  l';trli-li-  sinspiia.  A  1  <  i^.ird  ilu  costunif  <l 
d<'  la  coilluri',  r'est  l'iidhu'n<  <-  de  I  >in  n  ii\  (|ui  pi<  dcuiiiiic  ;  («Ttains  détails  sr  icli  uuv  rut. 
Ir  ruiMul  tlu  corsajî»',  la  palatine  jctci-  sur  l<s  ipauUs,  Us  ondulations  de-  la  clifvtlurt'. 
Le  viiiU'  disposé  sur  la  jjorufr  saccoriir  mal  aver  la  mode  de  Irpocpu',  cl  nous  ptiisons 
«pt'il  a  (té  ajouté  sur  la  ropir  modcrm-  dislinér  à  l'IAéipic  d'Orléans.  Dans  son 
cns(  iul)lf  Touvraj^i'  est  sin<  ère  de  jiuucssc  «1  (rcxpicssion,  nutis  il  est  tUpourvu  de 
réléfT'iiU'i-  (pii  laraitérixf  le  pa-li  1  du  ptialic  n.iin  <  rn. 

!.«•  diiixiéiuc  porlrail  (l'ianchc  \//),  i clui  <pu-  nous  datons  d(  i~'J.  «si  pieuse- 
ment conservé  au  eliàteau  de  Moucliy  par  les  tieseendants  tie  la  (lomlesse  de  Noailles. 
Ainsi  «pie  le  premier,  il  a  lii,'uré  à  ri!\posili<in  de  iS;)'}  etmsaerée  à  Marie-Antoinette',  et 
son  auteur  est  éj^alement  im  onuu.  I.a  tiadilioii  lainiliale  veut  (pie  eette  toile  ait  été 
donnée  par  la  jeune  l).iu|iliiin'  à  sa  haim  d  IIoiiih  iir,  Ims  de  suii  arrivée  à  Sirasixturi;'. 
1, 'origine  est  précieuse,  mais.  |iour  ccriaiiic  (|u'(  Ile  soil,  elle  ne  jk  ut  riiumiler  a  celte 
époque.  Aussi  liien  la  IcL^cudc  portée  sui'  la  loile,  Maric-Antoincttr  l'i  /'iii;i'  <if  ijtiinze 
ans,  a-t-elle  été  ajoutée  postérieurement. 

La  comparaison  de  ce  portrait  avec  le  jirécédent.  décèle  un  lé','er  alloufremeni  du 
visajçe  (praeeentue  encore  une  iiotalde  élévation  de  la  ( oiHurc.  1,'évoluliou  des  traits  et 
les  exijfenees  de  la  mode  jusiilieut  ees  elian};emeiiK.  «lui  ii  iuléresseiit  en  rien  les  li};iies 
principales.  Les  deux  artistes  ont  dont  iiiler[irélé  les  mêmes  orifjinaux.  niaisà  |ilusieurs 
mois  d'intervalle.  Le  costume  lui-mOme,  liieii  ipi'il  paraisse  tout  dilleicnt,  respecte  le 
dessin  primilir;  les  revers  du  manteau  ne  soiil  ipi  une  Iranslornialion  de  la  |ialatine  de 
Duereux. 

In  Iroisicine  portrait  de  ht  Daupliiiie  (l'Umcltf  A  III).  iiuii\c.iu  iani<aii  i^^u  d  mie 
souche  commune,  manpie  mieux  encore  l'évcdutioii  du  l\|ii-  i(  ()no<,'raplii(iiii-.  l  ii  Im  u- 
reux  achat  le  (il  entrer,  il  y  a  un  deiui-siécle.  dan--  la  laMiille  di  M.  le  (  loiiite  Allard  du 
(Miollet  :  il  a  trouve  sa  véritable  i>laee  dans  les  coll.  clidiis  Av  ni  amateur,  où  lima^'e 
complète  si  lieureiiseinent  le  document  auto{:ia|ilie.  Les  (pialités  de  cette  eHij,Me  plaident 
en  sa  laveui-  et  rachètent  rohscurité  de  ses  oriLrines  :  M.  de  Nolliae  Ta  jutrée  diirne  de 
prendre  place  parmi  Les  l'cninics  de  \  ersailles   . 

Le  souvenir  des  œuvres  originales  subsiste  encore  daiisic  puihail.  niai-  il  s  allai- 
hlit  visild»  uieul.  Nous  ponrri(Uis  douter  de  ( cite  iulluem  e.  si  les  loil<  s  précédentes  ii  <  n 
manpiaient  les  étapes.  In  d<  lail  luiiiiiiie  de  la  parure,  rininuialile  luliau  |)laeé  sur  les 
cheveux,  se  retrouve  dans  les  trois  imai^es  et  sulht  jiour  dénoncer  leur  comnnine  oriL'ine. 
I.e  pastel  de  Ducreux  ne  comporte  pas  cet  ornement  :  c'est  donc  à  \  aidoo  (pi  il  tant 
en  allrihuer  Ihcurcuse  disposition,    .\ussi    liieii   les  tNpes  piimitils   sont-ils  heaucoiip 

I  Catalogu)-  ,U  CExp.  dr  M.  A.  et  »on  trmp».  >•  C-.  i«<»3.    Le   Cjilnl..piir    in<li.|up    In    iiuiiir    pr<.vrnnnc«-. 

1  LcUrr  dp  M"  la  Durhrssr  .Ip  Mourhy.  dn  :  aoùl  «  Pierre    de  Nollinr.    Ug    hemmc»    de    Ymaillct. 

l.xçl,  publire  par  Im  Vie  Contrmimrainr  du  i"  urlohre  ï'ori»,  igo«-l8(*,  in-folio,  pi.  en  couleur». 
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atténués,  La  coiirure  s'élévo  (liivaiitago  et  le  visajje  s'alline  encore,  mais  un  sourire 
n'anime  plus  la  physionomie  rêveuse.  C'est  une  nouvelle  Dauphine  que  cette  peinture 
aimonce,  et  nous  la  retrouverons  dans  la  toile  ingrate  que  Drouais  exposa  au  Salon  de 
1773.  Le  tableau  que  nous  étudions  a  été  parfois  attribué  à  cet  artiste.  Si  nous  avions  à 
proposer  un  nom,  ce  serait  plutôt  celui  de  sa  cousine  germaine,  Catherine  Lusurier', 
qui,  à  celle  époque,  travaillait  à  ses  côtés. 

Des  portraits  comme  ceux  tpie  nous  venons  de  présenter  ne  sont  donc  ni  des 
œuvres  originales,  ni  do  banales  coi)ies,  encore  moins  des  etligies  conventionnelles.  Ils 
ne  possèdent  pas  davantage  une  haute  tenue  artistique.  Ce  sont  des  images  composites, 
issues  d'un  art  secondaire  stms  doute,  mais  singulièrement  évocateur.  Elles  condensent 
en  quelque  sorte  les  traits  du  modèle  en  une  formule  iconographique  qui  synthétise  une 
période.  A  nos  yeux,  elles  traduisent  trois  années  de  la  vie  de  la  Dauphine,  alors  <{ue 
des  portraits  originaux  n'otlViraient.  par  trois  fois,  que  l'expression  momentanée  d'un 
visage  jeune  et  changeant. 


AvKÈs  le  peintre  le  plus  réputé,  c'est  au  plus  habile  statuaire  qu'échut  l'honneur 
de  fixer  pour  la  postérité  les  traits  de  la  nouvelle  Daiqjhine.  Nous  sommes 
privés  du  chef-d'œuvre  qu'enlanta  Michel  A'anloo  à  l'instant  où  la  mort  lui 
dérobait  son  pinceau,  mais  nous  possédons  l'admirable  buste  (Planches  XI]'et  XV)  que 
modela  Jean-Baptiste  Lemoyne'.  Encore  les  deux  œuvres  avaient-elles  des  destinations 
ditTérentes.  Tandis  que  la  peinture  devait,  à  A'ersailles,  guider  les  copistes  otïiciels, 
Louis  XV  destinait  le  buste  à  l'Impératrice  pour  qu'il  adoucît  l'amertume  de  la  sépara- 
tion. Moins  de  deux  mois  après  le  mariage,  le  Marquis  de  Marigny  informa  Lemoyne 
de  la  désignation  tlatteuse  dont  il  était  l'objet. 

Marifrny  à  Lemoyne;  Marly,  le  5  juillet  i^yo. 

Madame  la  Dauphine  étant  dans  l'inlenlion,  Monsieur,  de  fau-e  lau-e  son  Ijustc  en  sculpture, 
elle  a  lait  choix  do  vous  j)our  l'exéi-uter.  Vous  vous  rendrez  en  consé<iucnce  à  Versailles 
aussitôt  que  la  Cour  y  sera  de  retour,  et  vous  adresserez  à  Madame  la  Comtesse  de  Noailles 
qui  vous  introduira  chez  Madame  la  Daupliine  et  vous  donnera  les  jours  et  heures  auxquels  vous 
pourrez   travailler'. 

Marie-Antoinette  accorda  de  bonne  grâce  les  séances  de  pose  dont  elle  devait 
être  si  avare  par  la  suite,  ])uisque  dès  le  mois  d'aoïit  Lemoyne  commença  son  ouvrage 
à  Compiègne.  Encore  ce  beau  zèle  demeura-t-il  sans  ellet,  en  raison  d'une  chute  fâcheuse 
qui  fit  perdre  à  l'artiste  le  bénéfice  de  ses  premiers  travaux.  Une  lettre  de  son  gendre, 

I  Calhorine  Lusiuier.  peintre,  élève  de  l'raiHi'is-  Paris,  i5  lévrier   1704-24  mai    1778.  Académicien  le 

Hubert  Drouais,  mourut  à  Paris,  rue  des  Orties,  le  -26  juillet   17J8.  Il  occupa  successivement  toutes   les 

10  janvier  1781,  âgée  de  28  ;uis.  Le  Musée  du  Louvre  cliarses  de   l'Académie  et  il  eu  devint  Directeur  le 

possède    de    M""   Lusurier    le    portrait    du    peintre  a  juillet  1768. 

Germain-Jean  Drouais,  son  cousin.  rj  Archives  Nationales.    Correspondance  des  Bâti- 

■2  Jean -Baptiste  Lemoyne,  sculpteur,  né  el  mort  à  ments.  ()' njia. 


I  A    i>Ai  l'iii.M-:  |i 

l'avocat  HiMianl'.  puhliif  par  le  Jutirtuil  ilc  J'aris  à  r<|iu(jin-  tK-  >a  iiii>rl,  fniiniil  de 
prt'cicux  di'lails  sur  cet  iiiritli'iil  <t  nu-rite  il'rtn-  npioduitc  ici. 

Il  lu*  "if  r;i|i|>flait  jamais  suiis  le  plus  );ruiiil  altcliilrisscmrlit,  la  lioliti-  a%«-i-  la(|tii*llc  la  Uriiio 

(laii,'na  lui  donner  «•ll>-nii'nif  Irs  [HH-niiri-s  si-cnui-s.  Im-s  .1  inn-  .liiUr  .|iiil  lit  au  Clultcaii  «Ir  (liuniiiinuc. 
en  l"-i>.  tlans  ra|i[iat-t<-incnt  i-t  sous  li-s  \rx\\  «le  i-cltc  l'rinii-ssc  ilont  il  faisait  alii|-s  le  |iri-iiiicr  l)U-.t«'. 
avjH-  quelle  sensibilitt-  elle  s'int'orina  «les  suites  «le  son  uciideiit  et  le  lit  si.i^Mier  par  s.m  premier 
ehirun,'i«'n.  avee  «juelle  aU'aliililé  eette  l'rineesse  lui  aeionla  ensuite  tout  le  temps  m  «es'.aiiv  pour 
re|'aiir  la  perte  île  ses  pivmières  études,  et  enlin  a\ee  i|ui'lle  j,'rAee.  connue  d'elle  seule,  elle  miMitra 
à  l'artiste  eomlùen  elle  «-tait  eonti-nte  de  l'innea^e. 

I.e  feu  Hoi  lit  présent  «le  ee  l)ust«-  à  Sa  Maj.-té  1  Impéiatrit  «■-Uiin«-  ipii  M«-  .lé,laif;ua  pas  «Teu 
fain-  témoiijiu'r  sa  salislaetion  i\  M.  l.«'mo.vii«'  par  M  li-  (',.>mt>'  «li-  Men  y,  son  Aml>a*sa.leur.  a\ec 
autant  «le  bonté  i|u«-  «1«"  i^énéi-osilé  ' 

lui  rll'cl  .  l.iMiis  W  M-  proiinllait  irull'rir  à  Marie -'i'Iiéivsr  eelle  iina},'r  di  la 
I)au|>liiiie.  niai>  sa  n  ceplinii  ne  pouvait  lui  eauser  cpiinie  leintc-  surpriM-.  Meiev-.\ii,'eii- 
leaii.  toujours  si  Wieii  inlormé,  u'ôei-ivait-t-ii  pas  à  sa  Souveraine,  «lès  le  it(  septembre 
I--0  :  «  On  travaille  nn  buste  en  iuarl)re  «le  Son  Altesse  Hoyale  el  je  le  erois  «lesliiu-  à 
\'«)tre  Majesli-  '  ».  A  «lire  vrai.  Iaiuon  ne  n«ii  «'tait  eneore  «pià  p«'trir  la  },'laise,  tuais  il  se 
prt'«iceu|)ait  «It'-jii  «lu  elioix  «h-  son  marbre.  l,a  letlr«'  «luil  «'-erivit  «le  Paris  à  r(  )r«lonnat«-ur 
(les  Hàliinents,  pour  «lemandei- un  idoe  sans  d«'raut.  porte  la  date  du  j."»  septembre '.  Les 
éludes  préparatoires  eominenei'-es  à  ('onipit-pic.  eontinu«'TS  à  \  ersailles.  enlin  la  laille 
«l'un  mari)re  ipie  l'arlisle  soi},Mia  «lans  ses  moiudr«-s  d«-lails.  exi<,'erenl  une  ann<i'  iiitit're. 

!,<•  j.")  août  1771.  date  «le  rouvertur»-  «lu  Salon  «le  l'Aeatb'iuii-,  le  buste  n'était  pas 
ciu:«)re  «n  état  d'y  lii,'urer.  Il  l'ut  «nfin  presenl«''  au  Hoi  et  à  la  l'aniilU-  lloyalele  «limainlie 
i5  scpl«'mbre  «-t,  aussit«">t  apri-s,  «>\pos«'-  aux  snllrajîes  «lu  pnblii-.  l'.u  raison  «le  ee 
retard,  !«•  livr«l  ne  p«(uvait  mentionner  l'ieuvre  «le  I.enioyne  «pii,  au  smplus,  lut  ollerte 
bien  peu  de  temps  aux  veux  des  visiteurs,  piws<pi«-  l'IOxposition  ««ssa  eoniim  il«-  «-ouluine 
le  io  sepl«-nd)ie.  Diderot,  «lans  sa  «^^^«pie  «lu  Sal«>n ',  n'<n  i>arl«-  nnine  pas,  el  le 
Mercure  de  France  «lu  mois  d'oetobr«-  lui  «dusaere  deux  lii,'nes  banales.  .Mais  l'auteur 
des  Mémoires  Secrets  nous  apprend  l'heureuse  impression  (jne  lit  sur  le  publie  le  buste 
d'une  l'rineesse  dont  les  traits  lui  «'•tait-nt  jjên«''rali  nu  ut  imiinnus. 

ifi  Heptfnihrr  I^~i-  —  I  "  Mou\«'au  liustc  a  paru  cl  s  i-sl  nllcit  à  nos  i-cj,'ard-.  Il  a  lait 
«l'autant  plu^  <!.■  plaisir  <pi'«>n  dés«'sp«'-rait  il«-  le  voir  «•!  ipn-  l'artiste,  «rainnant  sans  d«iute  «le  ne 
I)ouv«.ir  le  montri-i-  au  piddii-  «itlc  ann«-e.  ii«-  lavait  point  t'ait  anui>nccr  dans  1«-  livre,  (",'esl  le  p«u-lrail 
en  niarliiv  il«'  Mailam«-  la  Daupliinc  «l«)nl  il  est  «iu«-slion.  ('.«•l  «mvrap-  prciieiix  «lu  Sr  Lemovni'.  ancien 
Directeur  el  llceteur.  n  d°ali«)rd  été  pii-senté  letlimanche  i.".  au  Hoi.  à  tout»-  lu  lMimill«-  |{«>yal«'.  el  u 
.subi  il  Vei-saillcs  K-s  diverses  «>bservntii>ns  «les  «■«)urtisans.  I/arti-.tc.  après  avoir  r«'vu  d«'s  suirra}{es 
aussi  ililli«il«'s.   la   fait  inellre  au  Salon.  Comme  aucum-  ilislincti«in  n«'  caraclérisail  le  buste,  «pi  on 

I  Piprr«'-rinillaiiiiir  llpnnnl,  Avocnl  «-n   Parloinnil.  aiitoifrii/iltm  il'nrllnlrii.  Venir   llùti-l  l)roui»l,   ;  cl  9 

avail  (■piiiisé  Marir-Tli<:rc!ip  Lcnioviic,  llllr  «lu  Si-uli»-  novriulirr  iHS;. 

leur,  Jal  Ir  noiiimr  IWrnaril.           '  aji.    I.cin.iyn.'    iJ.   U.).    I..Urf    iiiiloifrnpiir    hitrnije. 

l'nriH,  a-'i  »rpli-ililirr  l"<>.  1  pn^rH  in-J'.  Tri'!»  lu-llr  Irllrr 

1  Journnl  lic  l'ari»,  du  7  juin  i;;î<.  011  il  ,|riiinnilr  «lu  ninrlirr  |>iiiir  le  lm»lr  «le  Mmlamc 

■>  /^                   1                    ^.           t         f  '»  I>aiipl'i"c- 

'                                         •  I       '  j  |)i«|crol.   /-<"  .Snliin  ilf  ITT'-  —   H'-vuf  >''•  l'nri», 

4  Catalogne  d'une  importante  collection  de  lettrée  l.  XXXIX.  iH.'»;. 
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n'en  avait  pas  encore  parlé  et  que  le  peuple,  en  général,  n'a  pas  le  bonheur  Je  connaître  la  Princesse, 
elle  a  été  exposée  pour  ainsi  dire  incognito  pendant  quelques  jours.  Enfin  cette  heureuse  nouvelle  s'est 
insensiblement  transmise  de  bouche  en  bouche,  et  la  foule  a  redoublé  pour  jouir  de  ce  spectacle  désiré. 
Ce  buste  a  d'abord  la  qualité  la  plus  essentielle  du  genre,  c'est-à-dire  qu'il  est  iiarfai- 
teinent  ressemblant...  Le  ciseau  du  sieur  Lemoyne,  également  précis,  exact,  élégant,  sans  flatter 
son  sujet,  ne  lui  a  rien  ôtc  de  ses  agréments.  La  Princesse  porte  la  tête  du  côté  de  l'épaule 
gauche,  et  a  ce  regard  auguste,  tem[)éré  par  la  douceur,  qui  annonce  et  la  majesté  de  son  rang 
et  la  bonté  de  son  cceur.  Le  reste  de  la  phy.sionomic  est  plein  de  grâce  et  de  vie;  la  vérité  y  est 
entière,  et  l'artiste  a  conservé  à  ce  portrait  la  lèvre  un  peu  renflée,  appelée  la  lèore  autrichienne, 
jiarce  que  ce  genre  de  traits  est  plus  particulièrement  afl'ecté  aux  personnages  de  cette  Maison.  La 
gorge  est  couverte  d'une  draperie  à  l'antique,  attachée  par  une  agrafe  qui  revient  à  l'épaule  gauche, 
et  donne  au  tronc  du  buste  une  ampleur  et  une  richesse  dignes  du  sujet.  Tout  le  monde  a  paru 
extrêmement  content  d'un  tel  chef-d'univre. 

Nous  possédons  encore  les  témoignages  de  deux  connaisseurs.  Gabriel  de 
S*-Aubin  fit  mieux  que  de  consigner  par  écrit  son  opinion  ;  il  nous  a  laissé  un  de  ces 
charmants  croquis  dont  il  avait  coutume  d'annoter  ses  livres  et  dont  nous  parlerons 
ultérieurement.  François  Tronchin',  le  célèbre  amateur  genevois,  se  trouvait  préci- 
sément à  Paris  au  mois  de  septembre  1771,  pour  négocier  l'achat  de  la  Collection 
Crozat  par  Catherine  II,  Impératrice  de  Russie".  Une  lettre  qu'il  écrivait  à  sa  femme  trois 
mois  plus  tard,  reflète  encore  son  sentiment  admiratif  pour  le  buste  de  la  Dauphine  qu'il 
contempla  au  Salon.  Il  relate  en  ces  termes  un  dîner  d'artistes  auquel  il  fut  convié. 

Tronchin  à  sa  femme;  Paris,  le  lô  décembre  lyy  i. 

Le  célèbre  Pigalle  me  donna  vendredi  à  dîner  avec  les  premiers  artistes  de  Paris,  à  la  tête 
desquels  était  son  maître,  mon  ancien  ami  Lemoyne,  Soulïlot,  VicnetLagrenée.  LemojTie  a  fait,  pour 
être  envoyé  à  Vienne,  le  buste  de  Madame  la  Dauphine;  il  a  fait  de  la  chair  de  son  marbre.  C'est  un 
morceau  précieux;  le  Roi  lui  a  dit  que  c'est  son  chef-d'œuvre,  mes  yeux  ne  l'ont  pas  démenti  '. 

En  même  temps  que  les  critiques  imprimées,  les  copies  manuscrites  d'une  pièce  de 
vers  intitulée  :  Regrets  de  Lemoyne  en  exposant  au  Salon  le  buste  de  Madame  la 
Dauphine,  circulèrent  de  mains  en  mains.  Sa  tournure  agréable  et  son  attriljution  au 
sculpteur  lui-même,  déterminèrent  son  succès.  Grimm  ne  manqua  pas  de  l'insérer  dans 
une  de  ses  lettres*  et,  comme  bien  d'autres,  Marie-Thérèse  fut  victime  d'une  innocente 
mystification.  Le  véritable  auteur  de  cette  poésie  n'était  autre  ope  Moreau',  bil)liothé- 


1  François  Tronchin,  écrivain  el  collectionneur,  né 
et  mort  à  Genève,  1-04-7  lévrier  I7y^.  Membre  du 
Conseil  des  Deux-Cents  dès  1738,  il  lit  partie  du  Petit 
Conseil  de  la  République,  de  1733  à  176S. 

2  Ce  lurent  Tronchin  et  Diderot  qui  négocièrent 
Tachai  de  la  collection  avec  les  héritiers  de  Louis- 
Antoine  Crozat,  Baron  de  Thiers.  Tronchin  arriva  à 
l'aris  au  mois  de  septembre  1771  ;  il  en  partit  an  mois 
<ravril  de  l'année  suivante. 

3  Henry  Tronchin.  Le  Conseiller  François  Tronehin 
et  ses  amis.  Paris,  1890,  in-8",  p.  2S6. 

4  Correspondance  de  Grimm  (Edition  Tourneux),  IX, 
p.  374.  Des  copies  manuscrites  de  celle  pièce  de  vers 
se  trouvent  aux  Archives  de  Vienne  et  au  Cabinet 


des  Estampes  (Coll.  Deloynes).  Elle  a  été  imprimée 
dans  :  Le  Boiuiuet  royal,  ou  recueil  des  meilleures 
pièces,  soit  manuscrites,  soit  imprimées ,  (jui  ont  été 
adressées  à  Leurs  Majestés.  Genève  et  Paris,  1776, 
in-S".  p.  iC. 

5  Jacob-NicoiasMoreau.néàSaint-FlorenliniYonne) 
le  20  décembre  1717,  mort  à  Chambourcy  (S.-et-O.)  le 
29  juin  i8o3.  II  occupa  les  postes  suivants  :  Conseiller 
à  la  Cour  des  Comptes  de  Provence.  Historiographe 
de  France,  Bibliothécaire  de  la  Dauphine  (brevet  du 
I"  avril  1770),  Conseiller  puis  Secrétaire  des  Comman- 
dements de  Monsieur.  De  son  second  mariage  avec 
Marie-Louise  O'Neill,  célébré  en  1767,  Moreau  eut  trois 
enfants  dont  une  lille,  Pauline,  qui  épousa  le  Baron 
de  Clédat  en  1792. 


I.A     1>AI   l'Ul.M-:  -l'i 

cairt-   ilf   Mari»- Antoiiu-llf.   qui   (Idiuh-   dans  ses   Soin'fnirs  tous  1rs  iKMails  île  celle 
aimisuiile  hisloiiv. 

I-ciiii»ne  ilrvait  i-xposn-  ii-s  jours-lii.  iiu  Salon  il<-  pi-iiituiv.  li"  inn|;uiiii]u<-  liusto  ilo  celle 
PriiucsM-  .[M  il  avail  «xcriitc  j>.iur  l'imiiéialriic.  Ji-  i  ..iiii.usai.  «...us  le  nom  «le  vf  céKIiiv  s«iil|il.'ur. 
les  vers  suivanls  ijuc  je  lis  iransirii-.-  .l'inu-  éniluic  iiuonmif  cl  ijui-  je  sij;nui  :  Lkmoynk. 

ll«>nibi«"n  »•(•  liuslr  M»' a  i  olUé  ' 

Je  croyais  avoir  imité 

De  la  N\  inplic  la  |ilus  jolie 

Sourin*  lin,  iloucc  (;allc, 

El.  «iime  Princesse  accomplie. 

Grâces.  noMesse,  majesté. 

Fier  de  mon  art  et  île  voire  heaulé. 

Je  crus  »lix  fois  ma  besojfne  Unie  ; 

Je  ifvenais  :  vous  étiez  embellie 

Et  mon  art  était  iléimuté. 

Vous  avouerai-je  mes  alarmes. 

Kl  mu  lionle.  et  mon  désespoir! 

Lin-  senuiine.  un  jour,  ajoutaient  ù  vt»s  cliarmes. 

Kl  tonjoui-s  mon  talent  me  paraissait  déchoir; 

Kn  vous  quittant,  je  it'-pandais  des  larmes 

Kl  je  livmlilais  de  vous  revoir. 

Du  ciseau  riieureuse  imposture 

Sclloixait  en  vain  de  suivit  la  uatuiv  : 

Son  pouvoir  est  illimité. 

Mais  il  faut  bien  «pie  l'art  s'arrête. 

Je  crois  avoir  fini  la  plus  cliarmanle  lùle. 

Kl  je  livri"  ce  marbre  à  la  postérité. 

Nos  neveux  le  croiront  llalti-: 

Mais,  vous  voyant  encoi-e  plus  belle. 

L'û^e  pivsenl  rira  de  ma  caducité 

Kl  ilira  :   Lciiunnr  est  reste 
Triij)  (iit-dcssoiis  de  son  modèle. 

Je  cliarijeai  mon  Secrétaiiv  île  les  adresser  à  .Madame  la  l'.umlessc  de  Noailles,  dés  que  je 
serais  parti;  je  les  crus  asseï  a^'réables  pour  «piils  fussent  lus  avec  plaisir  par  Madame  la  Daupliine. 
Ma  commission  fut  faite  cl.  comme  je  le  raconterai  dans  la  suite,  les  vci-s  de  Lemoyne  eunnl  le  plus 
};rand  succès 

Je  me  i-endis  à  Konlainebliau  le  lindemain  de  l.i  Toussaint  |di-   l'année  i;;!) le  tn.iivai 

sur  toutes  les  cheminées  ces  vei-s  de  Lemoyne  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  on  n>e  les  donna  comme  él.inl  de 
ce  célèbre  sculpteur  et  je  m'en  amusai  énormément.  Le  vrai  est  que  mes  vei-s.  sifjnés  de  lui.  élannt 
arrivés  à  Madame  la  Comtesse  de  Nouilles  le  même  jour  que  la  lettre  par  bupielle  il  écrivait  qu'il 
mettait  au  Salon  le  buste  de  Madame  la  Daiipliine.  Il  s'était  ensuite  présenté.  La  Trincesse  lui  nvuil 
dit:  «  Mon.sieur  lemoyne.  non  seuleuicnt  vous  laites  de  bclh-s  statm-s.  vous  faites  encore  de  1res 
joli»  vei-s.  »  Ktourili  du  conipliment  et  ne  sachunl  ce  qu'il  signiliait,  il  navail  ivpondu  que  par  des 
rt-vérences  et  était  denn-uré  i  inbàté  de  mes  vers.  Je  me  décinivris  alors  à  .Madann-  la  Comtesse  de 
Noailles.  qui  rit  beaucoup  de  la  nn-prise.  mais  n'a  jamais  osé  la  conter  à  Madame  la  Dauphine. 

Lemoyne  a  clé  infiniment  plus  honnête  :  il  voulut  à  toute  fone  connaltr»-  celui  qui  1  avait  fait 
parler:  et.  ne  pouvant  le  trouver  p.irce  que  je  ne  me  nommais  point,  et  que  Madame  de  Noailles  lui 
garda  elle-même  le  secret,  il  continua  ses  i-echer.hes  à  Paris.  Knfin.  au  ^oya^'ede  C.unpié^'ne  suivant. 
il  annoni;a  publiquement,  dans  runtichambrc  de  Madame  lu  Dauphine.  cpiil  venait  de  terminer  un 
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buste  lie  cette  Princesse,  destiné  à  celui  qui  lavait  si  l)ien  l'ait  parler  en  vers.  Je  le  sus  ;  je  le 
rencontrai  dans  la  rue  et  lui  dis:  «  Frappez,  je  suis  Pyrrhus.  »  11  membrassa  et  répondit  :  «  Pyrrhus 
aura  mon  ex-voto.»  Il  m'envoya  ce  buste  au  retour  et  je  le  garde  précieusement.  Qui  que  ce  soit 
n'osa  encore  rapporter  cette  aventure  h  Madame  la  Dauphine,  de  peur  de  paraître  s'intéresser  à  un 
protégé  de  M.  de  la  Vauguyon  '. 

L'avenliire  csl  piquante  et  méritait  d'être  rapportée  ;  la  très  utile  indication 
qu'elle  fournit  d'une  réplique  du  buste  de  Lemoyne  ajoute  encore  à  son  intérêt.  La 
lille  et  unique  lu'ritière  de  Moreau,  la  Baronne  de  Clédat,  mourut  à  Chamhourcy  le 
21  janvier  i865.  Au  dire  de  M.  Moreau-Dufourneau,  légataire  universel  de  sa  cousine  et 
détenteur  des  papiers  du  bibliothécaire  de  la  Dauphine,  ce  buste  était  de  petites 
dimensions  et  ornait  la  salle  à  manger  du  château  de  Chambourcy.  jNIalgré  ce  souvenir 
précis,  nous  n'avons  pu  en  retrouver  le  possesseur  parmi  les  bénéficiaires  des  legs  de 
Madame  de  Clédat. 

L'œuvre  de  Lemoyne  demeura  à  ^"ersaillcs  jusqu'au  mois  de  février  1772,  époque 
à  laquelle  ^lercy-Argenteau  s'employa  pour  l'envoyer  à  ^'ienne.  A  cet  elfet,  il  acheta 
moyennant  295  livres  deux  chevaux  et  un  chariot,  dont  il  confia  la  conduite  à  l'un  de 
ses  métayers  de  Hongrie  qui  se  trouvait  alors  à  Paris".  Une  lettre  encore  inédite, 
adressée  par  le  Baron  de  Nény  à  l'Ambassadeur,  abonde  en  détails  sur  l'arrivée  du 
buste  à  A'ienne  et  nous  décrit  le  plaisir  qu'éprouva  ÎNIarie-Thérèse  à  contempler  les 
traits  de  sa  lille.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le  Comte  de  Pimodan  de  pouvoir 
publier  ce  précieux  document. 

Nény  à  Mercy  ;  Vienne,  le  i"  avril  ir^a. 

M.  d'ingenhouz  me  remit  aussi,  il  y  a  quinze  jours,  la  lettre  de  Votre  Excellence  du  4  février 
et  j'ai  reçu  le  22  mars,  par  votre  métayer  d'Hegyess,  celle  que  Votre  Excellence  m'avait  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  12  février,  ainsi  que  le  beau  buste  de  Madame  la  Dauphine,  en  marbre,  dont  Sa 
Majesté  Très  Chrétienne  a  fait  lu  galanterie  à  notre  Auguste  Souveraine.  11  a  été  exposé  d'abord 
dans  la  chambre  d'audiences  de  Sa  Majesté,  mais  j'ai  lieu  de  croire  qu'il  sera  placé  sur  un  piédestal 
dans  la  galerie  de  Schœnbrunn,  à  côté  des  bustes  de  S.  M.  f  Empereur  et  de  feu  son  Auguste  Père, 
qui  s'y  trouvent  déjà  depuis  deux  à  trois  ans.  Au  reste,  l'Impératrice  et  Reine  est  également  charmée 
de  posséder  ce  morceau  précieux  et  de  le  tenir  de  l'amitié  et  des  attentions  obligeantes  du  Roi  de 
France;  et  comme  elle  adopte  entièrement  votre  avis  sur  le  présent  à  faire  au  sieur  Lemoyne  qui  l'a 
exécuté,  il  dépend  de  Votre  Excellence  de  le  lui  faire  tenir  dès  qu'elle  le  jugera  à  propos;  en 
attendant,  j'ai  donné  de  la  part  de  Sa  Majesté  au  sieur  Pauer,  votre  métayer,  qui  a  remis  ici  le  buste 
en  parfaitement  bon  état,  une  gratification  de  vingt-cinq  ducats  et  un  médaillon  d'or  du  poids  de 
douze  à  quinze  ducats,  et  j'en  ai  envoyé  douze  autres  à  M.  l'agent  Grospitscli  pour  les  deux  valets 
qui  avaient  accompagné  le  sieur  Pauer,  mais  qui,  le  même  jour  de  son  arrivée,  étaient  repartis  pour 
la  Hongrie.  Quant  à  son  compte,  je  n'ai  pu  le  solder  avec  lui,  parce  qu'il  m'a  assuré  qu'il  avait  ordre 
de  l'arranger  directement  avec  un  homme  d'affaires  de  Votre  Excellence  ;  et  j'ai  vu  d'ailleurs  par  les 
pièces  qu'il  m'a  produites,  qu'en  comparant  l'avance  que  Votre  Excellence  lui  avait  fait  ûiire  à  Paris 
et  la  somme  de  Go  ilorins  qu'il  avait  tirée  à  Ulm,  de  la  vente  du  chariot  et  des  deux  chevaux,  avec 

I  Mes  Souvrnirx, par  Jacoh-Xicolas  Morean,  pwhViés  2  Archives  du  Chàleau  d'Ochain.  Com/jfes^Zeil/frcjr- 

par  Camille  Ilermelin.  Paris,  1898-1901,  2  vol.  in-8».  I,  Argenteaii.    Le   métayer    était    attache   à    sa    terre 

p.  263  et  29(1.  d'Hegyess,  en  Hongrie. 
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l'i'tal  lie  s«'<*  »li'|ioiis(s  |H»ur  tmili'  la  roui»',  il  avait  «luoif  iiu<li|iiar{;«nt  ii  r« '.litiur...  J'.iul.liai-.  «!<• 
ilirt-  à  \olr«'  Ilscflliiue  k\uc  les  vi-i-s  coihimisis  lor>i  ili"  r<\|n>»ili<>ii  <lii  l>uslc  ilc  MuiUuiic  la  Daui>liitie 
au  Salt'li  ili'S  |i«<ilitns  i-t  s.iilplfui-s.  U  l'aiis,  ont  lu-aïuiuiii  plii  à  Sii  Majcslr  '. 

.Maric-Tlu'ivsi-  m-  maiTliaiulail  |>as  les  manims  «le  -a  j^rnontsiU-  iiiviis  l«s 
aflistes  (|ui  in-rptluainit  l«-s  traits  do  srs  i-iilaiits.  l.t-s  lettns  «If  lU'iianl  tt  ilo  Nriiv  h.mis 
apprennent  «[ik-  I.cuutvue  m  nsvcutil  Us  elU-ts,  «lans  la  nicsmr  ni«nic  du  plaisir  «pu- 
lui  causa  s.«n  duvii-.  A  l'aiis,  loninu-  tous  lis  arlist<s  i  inpl<i,v«s  par  W  lloi.  U-  s«  ulplnir 
tint  atti-nilir  a»»/,  loni^tenips  le  pavenieiil  de  smi  iii<'iiii>iie.  Il  lut  l'Ialili  en  ces  l«  riiies 
par  rAdiiiinistiation  de>i  Màliincnts. 

M.mi.irt'  pour  un  liustc  eu  niarhre.  ivpn  M-nlaiil  Ma<lamo  la  Dauphinc.  .Immc  par  le  Hi«i  à 
S.  M.  Il  m  priât  rite  Htiin- tt  n-iiiis  à  M.  l 'Aiiiliavsadcur,  le  Comte  île  Mtn  y- Vitjcutcau,  eu  luiiurc 
mil  -icpt  i-iMit  «.oixaiiti'  et  iloii/c. 

Ksliiné ^.(HM»  livres.  Il  n'a  ri<ii  lei.u.' 

lii  diicuuunl  intitule  :  Jhcuni/ilc  -{crirral  /kiiu-  M.  I.iino)  iu\  scul/itftir  ilii  //<'/, 
qui  fait  |)arlie  des  collections  de  M.  l'aul  l-roniai^edt,  n.ius  fait  ct)nnailre  ipu-  li-  rèj^lc- 
nienl  ne  lut  ciVcctué  ipie  le  -jj  septendu»'   177  f- 

Le  marine  de  la  I)au|iliine  contribua  d'al>ord  à  décorer  les  ajjpartemenls  de 
Maric-Tlurèsc.  A  son  arrivée  il  fut  exposé  ilans  sa  cliandire  d'audiences,  juiis  il  orna  la 
Galerie  de  Scii(enliriinn.  où  se  trouvaient  déjà  les  Inisles  de  .losepli  II  il  de  l'I'.niiM  reui' 
François.  Devenu  pièce  de  collection,  il  intra  au 'i'résor  Impérial,  pour  passer  eidiii.  (U 
1S90,  au  Musée  lustoriipie  d'art,  où  il  >e  trouve  enciuc  aujourdluii.  D.iri.  r<'  le  luistc 
rinscription  suivante  est  jrravée  :  M.  A.  ./.  ./.  d'Aiitricht'.  Arr/iidiic/n'ssc,  J)<iii/i/iirir  ilc 
France,  l'ar  .1 .  H.  I.cinoyne,  à  l'aiis,  1--1.  M.  de  Nolliae  <stima  à  juste  titre  ipie  le 
cadre  de  \ersailles  réclamait  cette  elliirie.  Cràee  à  ses  démarelies,  tm  moula-ri-  en  pl;"ilre 
du  marlirc  de  \ienne  entra  au  Musée  au  mois  d'octoluc  iSt)7. 

A  ne  considérer  ipie  la  lii,Mie  cl  le  modelé,  il  n'v  a  jamais  eu  (|u'uue  \oi\  pour 
louer  sans  réserve  une  (ruvr<-  qui  peut  passer  à  juste  titre  pnni'  le  cliel-d  (ruvn-  de 
Leniovne.  C.onlrairemeul  au  bort  de  heaut  ou[>  d'ouvra','es,  loués  puis  censurés  avec  le 
même  excès,  le  temps  ii"a  pas  revisé  les  juiremenls  des  conlem|)orains.  Mais  le  ciseau 
du  vieux  maître  ne  d(U\na  pas  setdement  la  vie  à  son  marlirc.  il  lui  imprima  encore  un 
tel  accent  de  vérité  que  l'intérêt  ilocmuentaire  s'ajoute  à  la  valem-  arlistitpie.  N'est-ce 
jioint  um-  preuve  de  la  maîtrise  de  son  taleid,  ipie  de  conserver  sa  ■rràce  à  un  visage 
sans  en  ell'aeer  les  imperfections".'  Marie-Aiiloinelte  n'.  lail  pas  j<ilie.  ses  liaits  nian- 
cpiaienl  de  réjndarilé  et  cependani  ille  ne  piuivait  déplaire. 

I.e   l)uste  «le   I.emoyne   ne   rellète  ni  la  llallerie.   ni  la  Iraliison.  il  est    sincère.  I.a 

I  Arcliivps  4lu  Cliàtrnii  il»  Hlinin.  —  (Jiirl(|iirs  jc.ur»  a  .Vrtliivts  Nnlimiiilrs.  .Wmoireu  irailMrg.lV  lyai*. 

auparavant.  \r  10  mnm  l"a.  Marir-TIu-rrsp  crriviiil  à  -j  (;p    iluciiriiriit    n    rir    piil>lir    «liiii»    Irn    .\<iiii'rllfii 

non  lils.   r.Vr.liiiliic   KrrtiinntKl  :  •  l.r   idii   ilr   Franci-  ^rr/iirc«  </r  ('.4r/  /r«fnviij»,  ih;ï,  p.  tVi.  U  ap|i«rlrimil 

m'i-nvoir  Ir  Imslr  de  voiri-  wriir  en  marbre;  ces  ver»  oliirn  11  M.  llriijiiiiiiii  l-ill<in  ri  a  lijftiri-,  MHis  I»  IC  l''j\, 

sont  dessous;  je  le»  triMivr  bien».  n    la    vnilc  ilii    i.'i  juillet  iK^v   l'""»  'en  Coiiiiilrn  Jeu 

A.  Rilter  von  Arnelli.   Ilrii-fe  dtr  Kainerin  Maria-  IhUimrnt»  du  «01  A.  N.fH  ai;.-,),lcpaiciiicnl  eut  iiihcrit 

Thf  renia...  I,  p.  114.  *  la  'Inif  <'"  G  siplt  nilire  i;;'). 
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lèvre  épaisse,  les  yeux  saillants,  le  front  bombé,  rorcille  développée,  tout  l'atavisme 
d'une  illustre  li},Miée  apparaît,  sans  que  le  charme  de  l'ensemble  se  trouve  altéré.  Le 
sculpteur  comprit  (pu;  le  visage  de  la  Dauphiue  empruntait  une  part  de  sa  séduction  à 
ses  défauts  mêmes,  que  sa  grâce  et  sa  jeunesse  offraient  des  éléments  suffisants  pour 
servir  sa  cause  auprès  de  la  postérité. 

Dans  le  chariot  qui  le  menait  à  \'icnne,  le  marbre  de  Lemoync  avait  un  compa- 
gnon de  voyage  :  c'était  un  second  buste  de  Marie-Antoinette,  exécuté  par  un  jeune 
sculpteur  lUuuand  nommé  Joseph  Fernande".  Comme  le  nom  de  cet  artiste  reviendra 
dans  notre  travail  à  propos  d'un  autre  buste  de  la  Reine,  qu'il  modela  en  i;;9,  il 
convient  d'esquisser  ici  ses  antécédents  artistiques. 

Après  avoir  reçu  à  Bruges,  sa  ville  natale,  les  leçons  de  Jean  Van  llecke%  il  vint 
à  Paris  en  1763  et  suivit  avec  succès  les  cours  de  l'Académie  de  S*-Luc".  Puis  il  entra 
dans  l'atelier  de  A'assé  et  fréquenta  les  cours  de  l'Académie  Royale,  ainsi  qu'en  témoigne 
son  inscription  sur  le  registre  des  élèves. 

Juin  1:76:7.  —  Joseph  Fernande,  S[culpteur]  de  Bruge,  âgé  de  25  ans.  Protégé  par  M.  Vassé. 
Demeure  rue  Calandre  près  le  Palais,  chez  M.  Alexandre,  péruquier,  près  le  boulanger.  En  1769, 
rue  de  Huchette,  chez  M.  Le  Brun,  à  l'hôtel  de  la  Providence. 

L'Académie  lui  décerna  même  une  troisième  médaille  le  22  juin  i;7i'.  Une  chute 
qu'il  fit  au  château  du  Comte  de  Tessé,  près  de  ^^crsailles,  où  il  travaillait  à  quelque 
statue,  lui  valut  la  protection  de  Mcrcy-Argenteau  et  une  pension  de  l'Impératrice. 

C'est  à  ce  moment  que  Fernande  modela  les  traits  de  la  Dauplùne  pour  témoigner 
des  progrès  de  son  talent,  et  nous  avons  des  raisons  de  croire  qu'elle  posa  devant 
lui,  car  la  Prhicesse  était  accueillante  aux  artistes  de  sa  patrie.  Une  lettre  de 
l'Ambassadeur  nous  révèle  l'existence  de  ce  buste,  à  propos  de  l'envoi  du  plâtre  dont 
le  sculpteur  faisait  hommage  au  Prince  de  Kaunitz. 

Mercy  à  Kaunitz;  Paris,  le  ■jgféi'ricr  1772. 

Un  sujet  impérial  et  royal  néerlandais,  du  nom  de  Fernando,  qui  s'adonne  à  larl  de  la 
sculpture,  re(,oit.  en  vue  de  pouvoir  suljsistcr  ici  plus  aisément,  une  pension,  à  titre  gracieux,  de 
trois  cents  Uorins  de  Brahant.  Il  a  terminé  un  buste  de  S.  A.  R.  Madame  la  Dauphino  et  il  a  sollicité 
auprès  de  moi  l'autorisation,  pour  témoigner  de  ses  progrès  dans  son  art,  d'en  offrir  à  V.  A.  un 
moulage  en  plâtre.  Ayant  eiVectué  l'envoi  dans  un  chariot  si)écialement  acheté  à  cet  effet,  du  buste 

1  Joseph  Fernande,  sculi>leur,  ne  el  niorl  à  lîni^'es,  «  Piuilniy,  l'i-oleclfui-  Ue  l'Académie  de  Sainl-I.iic,  y 
1"  octobre  iiit-io  août  171)1).  «  a  l'ait  la  distribution  ordinaire  de  trois  médailles. 

Cf.  Le  Chevalier  Edmond   Marchai.    Mémoive  sur  «  à  ceux  des  élèves  de   lad.  Académie   q<>i   'e^   ont 

la  sculplure   aux   Pa^s-Bas,  pondant   les    xvn.   et  «  méritées.  La  1"  a  cte  donnée  au  sieur  de  Muynch, 

xviil'  siècles.  Bruxelles,  1877,  in-4°.  «  Pei»l''<^  :  '^  ^'  »"  *^'eur  Babron  le  je.ine,  aussi  peintre  ; 

«  et  la  T  au  sieur  Fernande,  sculpteur  ». 

2  Jean  Van  Ileckc,   sculpteur,  né  à  Dadizeele  en  Affiches,  Annonces  et  AiHs  ilh-crs.  17GJ,  in-S»,  p.  774. 
1699,  mort  à  Bruges  le  25  mai  1777-  [,  Procès-verbaux  de  VAcadénne  de  Peinture,  publiés 

3  «  Le  lundi  21   octobre  [1765],  M.  le  Manpiis  de  par  A.  de  Montaiglon.  T.  VII,  p.  77. 
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en  inarlin-  «loniw  par  !••  Hi'i  Tri-<  ( Jiri-tini  à  S.  M.  Iniju-fiaU'  rt  lloxiili-  A|pii«>l«ilii|uc.  j'ui  cru  liicii 
fain-  en  y  ji<ij;nant,  sous  l'ailnsM-  ili-  \  .  A.,  cet  ouvni(;i'  de  l'i'iiunulc.  1.  »M\«>i  arrivera  l)ionl<M.  s'il 
n'est  nii^ine  parvenu  iléjà'. 

l!ii  tl<li(ii>  (If  i«-  (Idtiiiiiriil .  iiiiiis  ii,'n.iriiii-  Ituil  «le  riii^tcin-  du  lui-»!!'  (irijriiial  et 
If  >(iil  (lu  i>l;iti<-  Il  <  -t  piis  i  omni  (lavaiita^'f.  I.f  il(iiii<  r  l'riiui-  «le  Iviiiiiiil/.  |i<  til-(ils 
du  (".haïUfliiT,  iiioiinil  l<-  i')  iiuvtinldv  iS(S  «1  ses  trois  lilles  st-  iiarla^èrent  les 
rolK'ctions  faniilialfs.  Nos  eiu|uèlfs  auprès  th*  k-urs  tlcstcntlanls  oui  il»-  {fraiifusenitnt 
artutillies.  mais  l'ouvrafri-  tic  Koruaiul»'  rst  rcsti-  iutiouvahU'.  Les  iiôi-iiH-lies  <les 
lurila^'es  eonviiiiiienl  luu  aux  tiu\  irs  darl  et  la  lia^îllité  de  eelle-ei  a  sans  doute 
|>r(iV(i(|ué  sa  perle. 

(^)uaiit  au  l\|ie  ii  iin('i:ra[iliit|ue  (|iie  jut  seiilait  ce  iiusle.  il  est  possihle  Ar  s  en 
faire  un  euni|)te  approelié.  S'il  ne  pouvait  prétendre  à  l'ampleur  et  à  l'ail  ((insnunn»'- 
qui  caraelérisenl  eelui  île  Lcumvne,  du  nu)ins  ne  pouvait-il  s'en  éearter  dans  le  modelé 
du  visaije.  Ce  devait  être  uiu"  uuxlesle  imaj^e  taillée  «lans  tin  marlin-  de  médioerc 
qualité,  ainsi  cpi'il  eonvient  à  un  travail  d'élève.  l'ar  ail!»  urs  un  portrait  peruHt  aussi 
d'évocpuT  ses  lijjnes  prineipales.  La  Daupiiine  posait  alors  devant  un  aulie  protéi;é 
de  Marie-Thérèse,  cl  la  destinée  a  été  |>lus  elémente  pour  !<•  iia^trlde  Kranl/in^'ei- (pie 
nous  présenterons  l»ient(il.  L'ouvratre  de  lartisle  llamand  n'elait  peut-être  pas  aussi 
séduisant,  mais  il  devait  ollrir  les  prémices  du  talent  léaliste  ipii.  Iiiiil  années  |>Ius  tard, 
s'épanouira  dans  son  liuste  de  la  Heine. 


.\  défaut  du  petit  liuste  dont  Lenmvne  lit  |irésiiit  ;ui  liihliolliéeairc  de  la 
Daupliinc,  nous  présenterons  au  lecteur  un  ouvrajrc  en  pierre  duic  (l'ianchf  A  \7),  (pii 
reproduit  lidèlemcnl  le  marltre  du  célèbre  sculpteur.  Son  auteur,  artiste  ij^'Uoré  liien 
que  d'un  réel  talent,  se  nonnnait  Nicolas  Glaclianl  .  Il  n'exécuta  ce  huste,  ou  du  moins 
ne  le  rendit  iiulilic.  (pie  trois  années  après  rappariti(Ui  de  Loriiîinal.  Peu  de  jours  après 
ravènenient,  il  eut  l'Iionnein-  de  i>résenter  lui-même  son  ouvra^'e  à  .Marie-Antoinette, 
ainsi  (ju'en  témoif^ne  ce  passa(;e  de  la  Gnzeth'  (/<'  irniicr  du  t»^  juin  \''\- 

De  Mnriy.  ci'  :.'  ?jiiin  /  -  -  ,'.  —  !.>■  -ii\ir  (ilacliaiit.  -ravciir  i  il  pii-rres  (incs,  a  eu  l'Iuiiineur 
de  [iivsentor  à  la  llcine  son  iiorlrait  en  .i^ale.  fjravi-  «le  loml  ili-  i>iisse.  On  trimv»  la  die/.  1  auteur, 
rue  Sainl-Denis.  pn'-s  Saint-Sauveur,  des  linm/es  moulés  sur  le  liusle  ifaf^ale. 


I  Arctiivrs  Iiiipcrinirs  «le  Viriine.  Trxlo  en  iilU-- 
mand'. 

a  l'IiiMriirs  arlisirs  clr  a-  iiiiiii,  t-xiTcircnl  la  i;ra- 
viirc  rn  picrrr»  Unes  : 

1*  Nicolas  filnclinnl,  (lomirilié  nif  Soint-Dc nis,  ilonl 
1rs  olmcqucs  cnn-nl  lirii  le  al  frvrirr  l^Xa.  l'rtitrH 
Altichf»  ilii  n  février  i^Sa.  I,<-  ilérés  ilc  sa  veuvr, 
Marir-I.<>uisr  l.r  (U-iniiis.  drnirnrnnt  rnr  ri  carré  ilc  In 
Pdrlc  Sainl-Mnrlin.  est  nirnlionnr  ilnns  Ir  Jonrnnl  tte 
l'nrvt  (lu  37  mars  17SÎ*. 

a"  Louis-  l'irrrc  Cilncliant,  (liimirilir  rcnlnnent  rue 
.Sainl-Denis,  «lonl  le  Journal  de  l'art»  du  16  février 
'TT9  annonce  In  morl.    Nous   |M-ns«n»  «(u'il   faut   lui 


nltriliucr  In  niaKn>li<|»e  Imite  rn  or,  enrichie  de  six 
camées  ovnles  signés  :  (iUuhnnl  Ir  Jriiiif,  I--(i  et 
I  -_-.s-,  i|ui  fui  niljui^ée  Ijjmiu  f.  A  In  Vente  .Xlléjcre  du 
l'i  mai  iS-a. 

T  ■  |ji  ilenioiselle  (ilncluint  <|iii  ^riwr  sur  niélnnx 
et  rn  pierres  Unes...  demeure  toujours  me  Sjiint- 
Denis.  la  porte  eocln"re  h  ecMc  de  .Snint-Sanvrnr  ». 
l'rlit,s  AfJicUm  <lu  j  nov.  i^h-'i. 

','  •  ,M.  ('ilnclinnt,  (fruvcur  en  pierres  Unes,  rue  el 
Porte  Snint-.Mnrtin,...  n'  4.  n  (frnvé  sur  une  n|(n(lic 
s^irdicnne  île  trois  couleurs  le  portrait  ilc  M.  le  .Mar- 
ipiis  lie  Im  i-'nycUe».  Journal  tiendrai  de  France  du 
H  mai  i7<jo. 


/J8  LES    rOUTUAlTS    DE    MAIUK-AXTOINETTE 

L'année  suivante,  Glachant  cisela  de  même  le  busle  du  Roi  pour  servir  de 
pendant,  et  il  en  tira  également  des  moulages  en  bronze.  Des  répliques  en  métal 
figurèrent  au  Salon  des  Grâces  qui  se  tint  au  Cotisée  en  i;;6'.  S'il  est  vrai  que 
l'artiste  destinait  à  la  vente  les  exemplaires  en  bronze,  du  moins  se  réserva-t-il  la 
propriété  des  bustes  en  ])ierre  dure.  Les  deux  œuvres  étaient  encore  en  sa  possession, 
quand  elles  furent  exposées  en  1781  au  Salon  de  la  Correspondance;  le  journal  de 
Pahin  de  la  Blanchcrie  les  signale  en  ces  termes  : 

Assemblée  du  26  Juillet  i^Si. —  Les  bustes  du  Roi  et  de  la  Reine,  en  agate,  avec  un  socle  de 
granit.  ;)  pouces  '/s  de  haut,  par  M.  Glachant  père,  graveur  en  pierres  fines  rue  S'  Denis,  près 
Saint-Sauveur". 

La  mort  de  l'artiste  survint  quelques  mois  après  cette  exposition.  Si  nous 
ignorons  la  date  de  son  décès,  encore  savons-nous  que  le  service  fut  célébré  à  l'église 
S'-Sauveur  le  21  J'évrier  1782.  La  vente  des  meubles  et  des  eflets  du  graveur  Glachant 
occupa  deux  vacations,  à  une  semaine  d'intervalle  ;  c'est  à  la  seconde  que  figurèrent 
les  deux  bustes  et  leurs  socles,  conmie  l'indique  cette  annonce. 

Eflets  tlu  sieur  Glachant,  graveur  en  pierres  fines,  savoir  :  portraits  du  Roi  et  de  la  Reine  en 
ronde-bosse,  montés  sur  colonne  et  socle  de  porphyre,  portrait  de  Henri  IV.  vases,  bustes, 
tabatières  de  jaspe  de  Sibérie,  cachets,  médaillons  et  autres  eflets  en  pierres  fines.  Demain  22  [mars] 
à  4  heures,  rue  Plàtrière.  hôtel  de  Bullion\ 

Ces  deux  joyaux  sont  parvenus  jusqu'à  nous.  En  1874  ils  appartenaient  à 
M.  Pigache,  qui  les  fil  concourir  à  l'Exposition  des  Alsaciens-Lorrains'.  C'est  encore 
sous  ce  nom  qu'ils  figurèrent  à  l'Exposition  de  Marie-Antoinette  et  son  temps,  tenue 
en  I894^  Lorsqu'on  les  admira  de  nouveau  à  l'Exposition  centennale  de  1900',  ils 
étaient  devenus  la  propriété  de  M.  Doistau  et  cet  amateur  les  livra  aux  enchères  au 
mois  de  juin  1909  avec  une  partie  de  ses  collections'. 

Le  portrait  de  la  Dauphine  emprunte  à  l'emploi  d'agates  de  diverses  couleurs  un 
agrément  tout  particulier.  L'artiste  tailla  les  draperies  du  buste  dans  une  pierre  noire, 
ménageant  ainsi  une  heureuse  opposition  avec  la  blancheur  laiteuse  du  visage  et  de  la 
gorge  naissante.  Pour  le  piédouche,  il  employa  une  agate  aux  veines  fortement 
accusées  et,  pour  le  socle,  il  utilisa  des  porphyres  différemment  teintés.  Le  revers  du 
buste  de  Marie-Antoinette  porte  la  marque  de  l'artiste,  disposée  sur  trois  lignes  : 
Gravé  par  Glachant,  i~~4- 

1  Liste  ft  description   des  tableaux,  sculptures Lorrains,  au  Palais  de  la  Présidence  du  Corps  Lcgis- 

exposcs  au  Cotisée,  dans  le  Salon  îles  Grâces,  en  i  ~~'>.  lalif,  le  33  airil  i8~^,  in-iG.  Salle  N"  2,  vitrine  l'i. 

Paris,  1776,  in-i2,  n"  270  cl  2S0.  5  Catalogue  de  l'Exposition  de  Marie-Antoinette  et 

A  la  même  Exposition  tij^urcrent,  sous  le  n'  282:  son  temps.  Galerie  Scdelniej-er.  1894,  in-8°.  N"  236. 

«  Le  Roi  et  la  Heine,  en  bas-ielief.  faisant  pendants ...  g  ^.^^^^  indication  est  foiu-nie  par  le  catalogue  de  la 

^ous  ne  connaissons  rien  de  cet  ouvrage.  ^.^^^^^  Doistau.  Le  livret  de  VE.xposition  rétrospecti^-e 

2  Nouvelles  de  la  République  des  Lettres  et  des  Arts.  de  l'Art  français  des  origines  à  iSoo,  ne  mentionne 

N»  4,  du  I"  août  1781,  in-4''.  pas  les  bustes  de  Glachant. 

.,  n„,-,„     »  /-/■  I         1  u      ■     u»  7  '"  Vente  Félix  Doistau.  Galerie  Georges  Petit, 

i  Petites  Affiches,  du  21  mars  1782,  111-8°.  •'       .    .  ,^     r    -    i^   u         1    .^    t.      ?>     i„       . 

-^-'  ^     '  f)-[i  juin  igoi).  F.   Lair-Dubreuil,  C.  P.;  Paulme  et 

4  Xotice  sommaire  des  objets  d'art  e.\posés  au  profit  Lasquin  (ils,  Exp.  in-4''.  N*  26^,  reproduction  des  deux. 

de  la   colonisation   de   l'Algérie    par  les   Alsaciens-  bustes  au  catalogue. 
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Les  ivpctitioiis  t  II  1)1.111/1'  ilort'.  l'oiultu-s  ira|iivs  roi-ipiuit  en  pii'irc  diiif.  ne  («mi- 
porlciil  pas  «II- soilcs,  mai>  cllis  sonl  si;;iucs  tic  laçon  i(l(-iiti(|Uf.  In  lui  ivrniplaiiv  st- 
troiivf  parmi  li>  atliniraliUs  ««hjils  ipii  ili'inifnl  la  ilcnuinc  parisimn»-  «le  Sir  Jolni 
.Mnrrav  Snill.  La  Iraii-  de  plusit-iiis  anlrrs  »sl  |)crduc:  l'un  (l't'nx,  |»ri'lr  par  M.  Httscput, 
n^^urn  à  riCxpiisititui  rotrospcrtive  faite  à  'l'rianon  en  iSCi-'.  l 'n  l)uslr  scnihIaMt-  lut  exposé 
au  Trocailt-ni.  i-n  liSSt)'.  paiM>n  possrssinr,  M.  lM<aril.  Lnliii  un  aniatt  iir  a  >i^'nal«-,  il  y 
a  um-  (iKUzainc  tlanmos,  It-xistcnce  d'une  aulre  réplitpie  en  niélali|ui,  pi-iisai(-il.  ajipar- 
tenait  à  un  expert  parisien.  Nous  aurions  passé  sou>  sileiue  eelte  mention  imiirécise.  si 
son  auteur  n'accordait  «pu-lipn-  créance  à  une  ié^'ende  sinmdiére  ipii  idenlilie  le  ^craveur 
Glacliant  avec  le  Uoi  Jean  «le  IV)lo>^ne  (?)  réfugié  en  France  a|»rés  le  partage»-  lU-  son  pays'. 

l'ar  la  srtii-té  du  métier,  l'ouvra^'c  de  Nicolas  (îlacliant  doit  être  eonsitléré  eonmic 
un  chef-tl'ivuvre  (l«  la  iflypticpie  française,  hien  diijne  de  perpétuer  l«'  nom  ilun 
ffraveur  ij^noré  des  hioi^raplies.  Mais  il  n'appelle  aucun»-  critique  icono^wapliitpie  eu 
raison  de  la  similituile  (pi'il  olfre  avec  Tieuvre  de  Lemoyne  :  les  seules  dillVriiires  «|ue 
r<in  puisse  constater  n'intéressent  ipu-  les  draperies.  Il  ol  peu  prolialile.  <n  raison  de 
la  date  de  sou  exéeulitui,  «pu-  l'artiste  ait  j,'ravé  son  ceuvre  d'après  le  marbre  ori(final, 
qui  (piilta  N'ersailles  au  déliul  de  ranuée  177J.  Celle  reproduction  taidixr  du  liuste 
de  l.cmoNMc  jiar  un  arlistc  inc.piinu,  donne  à  suppostr  (pu- l'imaf^e  créée  pai-  le  vieux 
uuiitre  était  beamoup  i)lus  répandue  «pi'on  ne  le  suppose  j;énéraleinent. 

Il  i  si  certain  ipie  la  Manulaclure  de  Sèvres  édita  inu-  ellii^ie  de  Marie-. \nloinclte 
lies  rannee  i-"i.  mais  tous  les  liisloiiens  sonl  lond)és  d'acccutl  pour  reconnaiire  dans 
ce  biscuit  un  autre  busle  ollieiel  de  la  l)aupliine.  On  comprend  mal  (jne  (ilaclinnl.  à 
la  veille  tle  l'avènement,  ail  reproduit  uu  buste  i<,'iu»ré  du  publie  ,  au  lii  u  d'utiliser  le 
modèle  répandu  par  les  alelii  r>  royaux.  D'autaul  ipir  iiuia^e  ilu  Hoi  gravée  par 
l'artiste  «n  i~~'>,  et  «jui  servait  de  pendant,  reproduit  dans  ses  grandes  lignes  W  type 
édité  jiar  la  Manufacture.  Cette  constatation  est  de  la  plus  haute  importance  pour 
l'iiisloire  ii  onographique  de  la  Daupiiine;  logiipienu-nl,  elle  conduit  à  ideiilirier  le 
premier  buste  de  Sèvres  avec  l'ouvrage  de  Lemoyne.  .\ussi  bien  devclopperons-nous 
ultérieurement  les  autres  arguments  (pii  ont  empnrié  notre  convicticui  à  cet  égard. 

(^)uel([ues  années  plus  tard,  vers  17S0,  .Marie-. \nluinette  devait  se  prendre  dune 
belle  passion  pour  les  ouvrages  en  |)ierre  dure,  l'n  pieux  souvenir  s'attachait  à  ceux 
dont  .Marie-Thérèse  lui  lit  présent,  et  la  décoration  du  l'élit  Trianon  l'engagea  à  grossir 
ce  premier  fonds.  .Mais  â  l'épotpie  où  Clacliant  présenta  son  <euvre.  les  jçoills 
artisticpies  de  la  Reine  sommeillaient  im  mi- cl  .Ile  négligea  d'acciuérir  le  j.iyau.  Cette 
indillérence  a  sauvé  li-  précieux  ouvrage  de  la  destruction.  Certes,  les  délégués 
rêvolulionnaires  chargés  d'inventorier  la  Collection*,  n'auraient  pas  retenu  pour  le 
Musée  National  cette  image  juvénile  de  la  \'cin'e  Cttpel. 

I  Catalogue...  itr*  objet»  rxposrn  noiui  le»  auaiiice»  ^  I.n  Chronique  des  .\rtii  et  tle  la  Ciirionil/.  livrai- 

ite  .S.  .W.  llnipératrice...  >•  ',o.  fon  <•"  "  février  it*<»K. 

a  Expotilion    Inivernelle   internationale   de    iSHo-  \  (.liarlrs  HplinisHJ.  Inventaire  de  la  Collection  de 

Expoiition  rétrotpertive  de  IWrl  français  au   Trocn-  la  Heine  .Mnrie.,\nloinelle.  —  Caiette de» Ueaux-ArU. 

déro.  I.illr.  i,V<.j,  in-«*.  N'  l3o.  N.)\cml.rc  lH;.j. 


5o  I.IiS    l'OIlTUAITS    DE    MARIE-ANTOINETTE 

A  maintes  reprises  la  Manufacture  de  Sèvres  vulgarisa  les  efligies  de  jNIaric- 
Antoinctte,  et  Thistoire  de  la  porcelaine  de  France  est  intimement  liée  à 
celle  des  portraits  de  la  Dauphine  et  de  la  Reine.  Mais,  contre  toute  attente, 
lïtude  raisonnée  des  biscuits  ne  peut  conduire  à  des  conclusions  certaines,  en  raison 
des  obstacles  qu'elle  rencontre. 

S'il  est  vrai  que  toutes  les  pièces  d'archives  nous  ont  été  conservées,  encore  leur 
laconisme  fait-il  naître  de  multiples  hypothèses.  Par  ailleurs ,  de  profondes  ténèbres 
enveloppent  trop  souvent  les  œuvres  des  meilleurs  sculpteurs  de  cette  époque,  ceux-là 
mêmes  qui  fournirent  leurs  modèles  aux  ateliers  royaux.  Quant  aux  consciencieux 
historiens  de  la  Manufacture,  ils  ont  fait  connaître  les  étapes  de  son  développement  et 
ses  procédés  de  fabrication,  mais  ils  n'ont  pu  entreprendre,  faute  de  références  précises, 
la  recherche  méthodique  des  attributions.  Enfin,  à  la  Révolution,  la  destruction  systé- 
matique des  «  portraits  représentant  des  individus  de  la  race  Capet  »  est  venue  tarir 
la  meilleure  source  de  documentation'. 

Le  ministre  Garat%  dès  le  17  juillet  i^gS,  avait  interdit  au  Directeur  Régnier'  de 
marquer  du  chiffre  royal  les  pièces  décorées*.  Trois  semaines  plus  tard,  précédant  d'une 
année  la  décision  haineuse  de  la  Conamission  des  Arts',  il  exigeait  une  mesure  beaucoup 
plus  grave  pour  les  intérêts  de  l'Art  et  les  droits  de  l'Histoire. 

Paris,  le  9  août  i;;9'3,  l'an  a''  de  la  République. 

Le  Ministre  de  l'Intérieur  au  Directeur  de  la  Manufacture  Nationale  de  Sèves. 

J'ai  été  informé,  Citoyen,  que  le  Chei'  de  la  3'  Division  de  mes  bureaux  vous  avait  invité  à 
retirer  des  magasins  et  à  briser  tous  les  moules,  creux,  biscuits  ou  porcelaines  quelconques,  même 
décorées  et  peintes,  qui  pouvaient  rcti'aocr  l'image  de  nos  ci-devant  tyrans,  des  personnes  de  leur 
famille  ou  des  hommes  qui,  tels  que  les  Dumouriez,  les  Lafayette  et  autres,  se  sont  rendus  coupables 
de  trahison  envers  leur  pays.  Vous  aviez  paru  disposé  à  exécuter  cette  invitation,  et  j'apprends  avec 
])eine  et  surprise  que  vous  n'en  avez  rien  fait.  Je  vous  enjoins  de  procéder  sur  le  champ  et  de  la 
manière  la  plus  complète  à  cette  destruction,  je  vous  rends  responsable  de  l'inexécution  de  cette 
mesure  et  ne  puis  que  vous  exprimer  tout  mon  mécontentement  de  ce  qu'un  ordre  de  moi  vous  ait 
été  nécessaire  pour  un  pareil  objet. 

Sèves,  ce  9  août  1793,  à  6  h.  1/2  du  soir,  l'an  a*"  de  la  République. 

Citoyen  Ministre, 

J'ai  reçu  sur  les  4  heures  votre  lettre  de  ce  jour  portant  ordre  de  retirer  etc.  [jusqncs  aux 
mots  :  envers  leur  pays.  Voir  sa  lettre  de  l'autre  jour)    (sic). 

Lorsque  le  chel'de  la  S""  Division  de  vos  bureaux  est  venu  à  la  Manufacture,  sur  son  invitation 

1  Louis  Courajod.  .\lc'.\an(lfe  Lenoir,  son  Journal,  3  Régnier  fut  Directeur  de  la  Manufaclure  de  Sèvi-cs 
et  Ir  Miisép  des  ^Ion^lrnent.1  français.  Paris,  i8;8,  3  vol.                    de  1778  à  I7y3. 

in-8°.  I,  p.  XCVI,  i.S,  K),  4t).  —  J.  t'.uillaunie.  Procès-  ,         ^      ,       ,  ,,      ,     ^     ,,.         ,,•  .   ■ 

verbaux    du    Comité    d'inslruclion    imbliqne    de    la  ^  ^"  ^-  ^«^  Chavagnac  et  M  •  de  Grollier.  Histoire 

Convention  Nationale.  Tome  IV,  Paris,  1901,   in-8%  des  manufactures  françaises  de  porcelaine.PaTis,ii:^,, 

p.  654,  607.  i"*.  P-  244- 

2  Dominique -Joseph  Garât,  :749-i833,  occupa  le  5  La  destruction  des  effigies  royales  fut  décidée  à 
Ministère  de  l'Intérieur  du  mois  de  mars  au  mois  la  séance  du  25  prairial  an  II  (i3  juin  I7y4).  Le  procis- 
d'aoùt  i-ij3.  verbal  a  été  publié  par  J.  Guillaume,  t.  IV,  p.  G57. 
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h  le  faiix».  il  m'a  trouvé  «lan-»  la  plus  i;raniie  ili»|ii>>itiun  à  la  lassi- ;  i-tiniim-  los  i>l<jcls  miiU  ili-  tivs 
f;raiuU'  valiriir.  jr  lai  prie  <li-  iiirn  cm  unit  l'uriiii-  par  l'i-rit  i-t  ji-  xii-us  tic  le  recevoir  couiuic  il  me 
l'a  piitinis. 

Je  liai  pcnlu  aucun  iustant  à  vous  pi-ouvcr  mon  /éle  cl  mon  dévoueuwnt.  Sept  iicrsonnes 
CM'cupées  sans  rclAi'lic  ilciiuis  .^  licuivs  sont  à  <-ussi'r  vi  liriscr,  et  j'espère  ipie  ilcuiaiu  malin,  après 
avoir  fait  la  plus  sirupuicusc  ivcherclic  a\ec  les  c-licl's  I^-  Iticlic ',  Ko^uier'  cl  dlianouv',  il  ne  i-cslcra 
plus  rien. 

J'ohserve  au  Citoyen  Ministre  :  l  '  (hi'il  «'\isle  à  la  Maiiur.n  lurc  l;i  sluluc  ctpicslrc  ilu  Uni  «le 
rrussc,  «lernier  mort,  qui  esl  un  olijcl  ilc  détail  et  de  venli-.  l'aul-il  di'-lruirc  cet  olijet?  -y  II  existe  les 
firands  hommes  au  nomlire  de  -j'I,  dont  plusieurs  portent  îles  Ordres  de  l'Ancien  Itè^ime.  Faut-il 
ilè-lruii-e  ceux  «pii  piu-tent  ces  OrdivsV  Je  vous  supplie,  Citoyen  Minisire.  île  me  donner  vos  onires 
et.  dans  l'insUinl.  elles  (sic)  seront  excculccs. 

Nota.  —  Le  Citoyen  Ileltclinj;er',  Inspecteur,  a  cU-  témoin'. 

L.t  prt'cision  «le  ces  ilocimtcnls  m-  laisse  j)laner  aueiin  (Inulc  mm-  le  sort  des  ellit^ics 
de  Marie-.\nl<>iiu'lte  conservées  à  Sèvres:  atieune  d'elles  ne  lui  «  soiislraile  au  ireusel 
républicain  ».  Aussi  i>ieu  la  tradilion  est-elle  rornu-lie  puiir  recduuailre  dans  les  plàlres 
conservés  à  la  .Maniiraclure.  les  modèles  reconslilués  dans  le  eourant  du  xix"  siècle. 
Nous  ne  pouvtuis  <ionc  l'aire  étal  iinc  des  rares  exemplaires  qui,  vendus  à  tles  parli- 
culiei's.  (Mit  échappé  heureusement  aux  atteintes  du  Iciiip-  il  de  l.i  p.ililiipic.  lÙK-ore 
ipnorons-nous,  l'aule  de  marcpie  piéeise,  si  Ici  biscuit  ancien  a  hwu  été  fal>ri(iué  à 
Sèvres,  ou  s'il  [)rovient  d'un  des  nombreux  atelii-rs  juives,  où  l'on  imitait  avec  bonheur 
les  tfuvres  ollicielles. 

Le  peu  que  nous  eonnaisNous  mu-  ilii-^toirc  (bi  pu  mirr  buste  uioulé  à  Sè\  i-es  peut 
se  résumer  eu  «piebpies  li'^nes.  Au  mois  de  décembre  de  cluupu' anm-e,  la  MaMMlacturc 
avait  (  outuuK'  d'orj;anist  r  au  cliàteau  de  ^  cisailles  une  exposition  di-  ses  Moineaux 
modèles,  (l'est  ainsi  (pieu  i"i  la  l'ainille  Hovale  el  la  ('our  eurent  la  primeur  du 
portrait  en  biscuit  de  la  Dauphine.  Sa  labricalion  était  toute  récente,  juiiscpu'  la  pre- 
mière trace  dans  les  livres  de  conqiles  apparaît  seulement  au  mois  de  novcnibre'.  (Ici 
ouvraije  était  exécuté  en  deux  lailh  s.  des  prix  respectifs  de  \\\  cl  i-.>o  livres.  Madanu 
du  Harrv  lit  l'acquisiticui  de  i  inc]  cxcMiplaircs  de  son  propre  ptirlrail.  exécuté  d'après  li- 
premier  modèle  de  l'ajou.  ri  elle  m-  iMani|iia  pas  d'y  joindre    l'elliRie  de  sa  rivale'.    Du 


I  Jnssr-Françuis-Josopli  I.p  Iliplie,  wiilplnir,  ne  n 
MoiiH.  ru  i^'l*.!.  Il  cnlra  ii  l.i  .Maiiiiriutiiri'  l'ii  \-'>^  cl 
•liriKi'O  Iph  sculpteurs  dr  i^Hti  A  \>'»>\.  I.c  Hirlir  fut 
I>rM!»ionnè  à  ■i'»i  1.  \r  i"  \rniriM-  an  X. 

a  llrnri- V'irlor  llopiiirr.  wiilpli-ur,  ne  ù  llrs.on'iin 
m  17VS.  M  ilrliiita  n  Scvns  rti  17S0.  \.r  itictioiin.iiri' 
dr  (ialx-l     lS3ii,  Ir  cilc  riiiiiiiir  iirtistr  vivant. 

'<  Jrnn-ltjiptistc  Clinnoii,  sculpteur,  nr  en  i^Gj.  Il 
csl  nicntionnr  dang  les  comptes  a  partir  île  1779.  I>P 
171JH  à  i(*a.'>  il  fut  rlirf  des  fi>Mr?»  et.  de  i-iiT  à  l^^J. 
Inspecteur  pmvisoire  de  la  Manufacture,  l'cnsionnc 
en  |M3.'>.  il  mourut  l'année  suivante. 

4  Jenn-Jari|nes  llettlint;er.  ingénieur,  né  à  Win- 
Icrthur  en  l-t'i,  mort  à  Sèvres  le  10  octobre  it*oJ.  Il 
entra  à  la  Manufacture  en  i-X\,  en  qunlitc  il'Inspcc- 
leur,  fut  tlo-Directeiir  de  l^'jC  à  iSo»,  puis  .\dniini.v- 
Irateur-adjuint  juvpi'ù  l'époipie  de  son  dcccs. 


.'1  Areliives  de  la  Manufacture.  H  .',  liasse  {.  Oh 
letlres  ont  été  utilisées  |iar: 

Kniile  llourgeois.  l.'l^l<il-ci>il  îles  bimlm  ri  iiirilnil- 
lonx  ,lr  M.  A.  ri  ilr  IjuiIk  \Vl.  —  /fei'lir  dr  t'.\rl 
aiirirn  rt  inmtrntr,  \"  art.,  déi-emlire  \'ff;,  p.  i^<>-">. 

(«cornes  I.eclie\allicr-(;iievi(fnnrd.  Iài  Mnnii/niliirr 
ilr  /lOÊ-crlninr  itr  .SéiTe«.  Paris,  l\p>S,  j  vol.  in-N'. 
I.    Ilisliiirr  ilr  la  Mnnii/acliirr,  p.  iiTi. 

0  .Vreliive»  île  la  Manufacture.  Ilrrrllrn  el  hr/irniu-K, 
F  ri.  Les  seulpteurs-répareurs,  l'iocipie,  Miictuoi,  I.e 
Vaux.  Malliias.  l'irrottin.  reçoivent  4"  livre»  par  Imste 
réparé  de  la  Maupliine. 

7  ltililiutlié(|uc  Nationale.  Mm.  fr.  Ht5S :  Complrm 
ilr  Mailaiitr  liit  llnrry. 

Ilaron  l'.U.  Dnvillier.  Ia'm  porcrlainrii  île  Sévret  tir 
Madame  du  llnrry.  l'a  ris.  iH;ii,  in-N",  p.  ig. 
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mois  de  décembre  ijji  au  mois  de  juin  i;;4»  ^^^  registres  de  ventes  mentionnent  la 
sortie  de  12  bustes,  dont  (1  furent  achetés  par  le  Roi  pour  être  ollerts  à  la  Dauphine.  Le 
dernier  biscuit  lut  livré  le  <)  juin  i--'^^  ^  Boyer  de  Fonscolombe,  Envoyé  extraordinaire 
près  la  Républi^iue  de  Gènes'.  Nous  savons  enfin,  par  un  inventaire  de  17:78,  qu'il 
existait  en  magasin  à  cette  époque  ([uatre  bustes  de  la  Dauphine. 

L'insuffîsancc  de  ces  renseignements  n'est  pas  faite  pour  éclaircir  le  mystère  qui 
entoure  l'histoire  de  cette  œuvre,  d'autant  que  les  comptes  des  Bâtiments  sont  muets  à 
cet  égard.  Il  nous  parait  évident  que  le  modèle  n'a  pas  été  créé  à  la  Manufacture. 
Depuis  1766,  date  du  départ  de  Falconet'  pour  la  Russie,  l'emploi  de  chef  des  travaux 
de  sculpture  demeurait  sans  titulaire;  le  peintre  Bachelier'  en  assumait  l'intérim.  Dès 
lors,  on  ne  pouvait  fabriquer  à  Sèvres  qu'un  buste  modelé  par  un  statuaire  étranger 
aux  ateliers  royaux.  Mais  nulle  trace  ne  subsiste  de  la  commande  d'un  portrait  destiné 
à  être  traduit  en  porcelaine  et,  par  ailleurs,  aucun  document,  aucun  texte  contemporain, 
ne  révèlent  le  nom  de  l'artiste. 

Nous  ne  pouvons  partager  l'opinion  généralement  admise,  qui  identilie  le  premier 
buste  de  la  Dauphine  avec  celui  que  la  Manufacture  reproduit  depuis  cinquante  ans 
sous  le  nom  de  Pajou*.  De  tous  les  biscuits  connus,  c'est  évidemment  le  seul  qui,  dans 
une  certaine  mesure,  réponde  au  type  iconographique  de  la  Dauphine.  Nous  estimons 
qu'il  faut  l'cstituer  à  Boizot  '  cette  image,  revêtue  de  l'attribut  de  la  royauté,  et  reporter 
sa  fabrication  au  lendemain  même  de  la  mort  de  Louis  XV.  A  cette  date  nous  aborde- 
rons la  discussion  détaillée  de  ce  biscuit,  à  défaut  du  buste  original  qui  nous  paraît 
avoir  été  modelé  quelques  mois  auparavant. 

Aucun  autre  modèle  ne  peut  être  raisonnablement  daté  de  i"7i,  et  nous  devons 
en  conclure  que  pas  un  exemplaire  du  premier  buste  de  Sèvres  ne  nous  a  été  conservé. 
Cette  allirmation  ne  doit  pas  suri)rcndrc,  en  raison  de  l'extrême  rareté  des  porcelaines 
anciennes  de  Sèvres,  ou  d'ailleurs,  qui  olfrent  les  traits  de  Marie-Antoinette. 

C'est  pourquoi  nous  sommes  d'accord  avec  ]M.  Emile  Bourgeois,  mais  sur  ce  point 
seulement,  pour  reconnaître  dans  cette  pièce  introuvable  une  œuvre  de  Jean-Baptiste 
Lcmoyne".  Cependant,  l'hypothèse  de  cet  historien  une  fois  admise,  conduit  logique- 
ment à  une  conclusion  bien  dilférente.  Elle  nous  oblige  à  identifier  le  premier  biscuit  de 
la  Dauphine  avec  le  marbre  ofliciel  c|ue  le  Roi  commanda  au  vieux  sculpteur.  Aussi 
bien  l'histoire  des  deux  ouvrages  ofl're-t-elle  des  rapprochements  qui  ])laident  en  faveur 
de  notre  opinion. 

L'exposition  annuelle  des  ateliers  de  Sèvres,  faite  au  mois  de  décembre  ij'^i, 

1  Aitliives  Ji-  la  Manufaclure  do  Sèvres.  Registres  4  Augustin  Pajou,  sculpteur,  né  et  mort  à  Paris, 
de  ventes;  V  y  5.                                                                                      ly  septembre  ijSo-S  mai  1809. 

2  Etienne-Maurice  Falconet,  sculpteur,  né  et  mort  5  Louis-Simon  Boizot,  sculpteur,  né  et  mort  à  Paris, 
à  Paris,  1"  décembre  1716-24  janvier  1-91.  De  1757  û  <)  octobre  1743- 10  mars  1809.  Académicien  le  5  décembre 
1766,  il  dirigea  les  ateliers  de  sculpture  à  Sèvres.                           1778.  De  1773  à  1800  il  dirigea  à  Sèvres  les  ateliers  de 

„  ,  ,  „     ,    ,.  .  .  .  sculpture.  Le  nom  de  cet  artiste  reviendra  maintes 

3  Jean-Jacques   Bachelier,  pemtre    ne    et  mort  a  f.^j^  .^„  ^^^^^  ^^  „„tre  travail. 
Fans,  1724  - 13  avril  iSo<).  Cliel  des  ateliers  de  peinture 

de  17,)!  à  1793,  il  dirigea  par  surcroît  la  sculpture  de  0  Emile  Bourgeois.  L'Elat-cinl  des  bustes  île  M.  A. 

1766  a  1773.  1"  art.,  p.  407. 
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comprcnail  non  seulement  le  Itusie  en  Inseuil  «le  Minie- Anluinelle.  mais  eiienre  lu 
|iremière  ima^'e  en  poreelaiiie  de  Madame  du  Many.  I.e  inisle  (iii-^'inal  de  la  l'a\t)rite, 
mutlele  par  l'ajuu,  avait  lijjuré  au  Salon  piii  édiiil  iii  lompaj^nie  du  elicl-diiin  rc  de 
Lemoyne  ;  il  est  ditlieile  iradiiulire  «jue  ee  ne  fuieul  pas  les  nuques  elli};ies  ipu  triom- 
phèrent à  la  lois  au  I. ouvre  et  à  \ersailles.  Notons  eneoie  (pie  le  portrait  «u  liiseuil  de 
la  Dauphine  m-  lut  |ias  adressé  à  rimpératriee,  ahu's  (pielle  reçut  sans  tarder  eelui  de 
la  Heine,  ipii  parut  peu  de  joui-s  après  l'avènement  ;  l'envoi  à  \'ienne  de  Tteuvre  orij;i- 
nale  explique  eelte  ouûssion.  l'oui<pjoi  enlin  le  jrraveur  eu  pieries  dmes  Cdaelianl,  se 
serail-il  inspiré,  en  i~'\,  duu  ouvraj;e  peu  eonnu,  alors  «pie.  suivant  les  liistoriens.  un 
buste  en  poreelaine  était  répandu  dans  le  publie.  K  i  rni-ore,  pour  t\ii|iipier  cette  ano- 
malie, nous  sommes  dans  l'obli^^alion  de  eoul'ontlre  les  ima;;es  du  marluf  et  du  bis(  uit. 
Quehpu*  ehereluiir.  plus  eoinpétent  ou  plus  heureux,  déeouvriia  sans  doute  le 
(loeument  préeis  cjui  ruinera  eetle  hyjxithèse.  ou  la  eonlirmera.  Nous  avons  la  eonvie- 
tionipie  le  |)r«inier  buste  de  Marie-Antoinetle  exéeuté  à  Sèvres  en  1771,  est  la  Iraduetion 
de  l'ouvre  tpie  l.emoyne  exposa  la  nu'me  année.  Si  ces  lijfues  pouvaient  l'aire  su  r^-ir  un 
exemplaire  du  biseuil  que  nous  supposons  éjraré,  le  pioblème  serait  résolu.  I!  est  vrai 
que  la  b-aplilé  même  de  ees  pièecs  a  peut-être  aehevé  ee  (pie  le  vandalisme  avait  si  bien 
commeneé. 


L'éelosion  des  p<U'trails  et  des  bustes  eonsaerés  à  la  hauphiiu  (I  à  Madame  du 
Barry,  présente  un  parallélisme  si  évident,  «piil  devait  fatalement  eiéer  plus  tard  une 
eonfusion.  Notre  étude  se  limite,  il  est  vrai,  aux  ouvrages  qui  oll'rent  de  ïn<;(m  eertainc 
les  traits  de  Marie-Antoinette,  et  les  problèmes  ([u'elle  soulève  sont  assez  nombreux  pour 
ne  pas  la  e(unpli(pier  eneore  par  l'examen  de  pseudo-portraits.  Mais  une  fau'^se  attri- 
bution, maintes  l'ois  imprimée,  prend  en  ([uelque  sorte  un  earaetère  délinitil'  et  l'iiis- 
torieii  n'a  même  pas  la  ressouree  de  la  passer  sous  silenee.  \  peine  de  paraître  if,fnorer 
Tn-uvre,  il  se  trouve  dans  l'oblif^ation  de  la  dénoneer.  Di'jà  il  nous  a  lallu  écarter  un 
pastel  de  Liotard  eonservé  au  Musée  de  W'eiinar.  où  la  tradition  se  plaisait  à  recon- 
naître r.Vrchiduehesse.  Cette  lois  il  nous  laiil  si},'naler  un  dessin  du  sculpteur  l'ajou  qui, 
sur  la  loidi's  catalojrues.oll'rirait  une  imaire  de  Maric-.\ntoinette  sous  les  attribut  s  dilébé. 

O  beau  dessin,  exécuté  à  la  sani,'uine,  fait  partie  des  colIecti(ms  de  M.  .\llred 
Iburdeley.  Il  représente  la  déesse  debout,  revêtue  d'une  luui<pie  liabileinenl  (lra|»ée  et 
tenant  dans  ses  mains  le  vase  cl  la  ( oupe;  à  ses  pieds,  l'aigrie  placé  sur  un  nua^^e,  éploye 
les  ailes,  l.a  vifjneurdu  modelé  cl  le  socle  circulaire  sur  le(piel  repose  la  composition. 
indicpient  assez  (pie  l'artiste  a  reproduit  une  ronde  bosse,  lui  i()oo,  à  rKxitosilioii 
ri-lrosprctive    de    la    X'ille   de   Paris',    cinq  anni-t>^  plus  lard     à   la    vente   lleurdeley', 

I  Expo'ilion  l'nU-frtrHr  ilr  Kjoo.  ExponUion  rctro*-  mnm  iijoô.  M*  I';iiil  Cliivnilicr,  C.  I'..  M.  Jiilr»  I-Vral, 

pcclifr  tir  lu   X'iltf  </<•  l'nri»,  Hnri»,  19110,  in-«*.  Kxp.,  foliii. 

N'  aai".  l'ajou.  Marir-.Vnloiiicltc  m  Urlx-.  ilcssin.  >;.  ifjt.  l'ujoii   (Aii|;iihtiii).  Moric-.Vnloincllc  rrpré- 

3  Vente  A.  Iteiintelry,  tialerie  deorge»  l'elil,  i3-l3  ncnlrc  rn  llrlic...  II.  W,  I..  aj*. 
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enfin  loul  récemment  à  l'Exposition  des  portraits  de  femmes  faite  aux  Tuileries',  les 
rédacteurs  des  catalogues  recomiurent  dans  cette  allégorie  le  crayon  de  Pajou  et  les 
traits  de  Marie-Antoinette. 

L'attribution  au  sculpteur  ne  peut  être  mise  en  doute',  mais  l'examen  de  son 
premier  buste  de  Madame  du  Barry  détruit  l'identification  généralement  admise.  Cet 
ouvrage  en  terre  cuite,  qui  lut  exposé  au  Louvre  en  i  -;  i ,  est  bien  connu  ;  la  bibliothèque 
municipale  de  Versailles  en  possède  une  réduction  en  porcelaine  fabriquée  à  Sèvres  '.  Le 
rapprochement  du  buste  en  biscuit  et  du  dessin  révèle  une  identité  complète  dans  les 
lignes  du  visage  :  la  déesse  de  la  Jeunesse  se  présente  sous  les  traits  de  la  Comtesse  du 
Bcirry  et  non  de  la  Dauphine. 

Par  ailleurs  nous  sommes  renseignés  sur  les  origines  de  la  statue.  Au  Salon  de 
i-T,  Pajou  n'exposa  pas  seulement  le  buste  de  la  Favorite;  le  livret  mentionne  encore 
l'esquisse  en  terre  d'une  figure  représentant  Ilébé  qui  «  sera  exécutée  en  marbre  de 
grandeur  naturelle  pour  Madame  du  Barry  ».  On  conviendra  que  la  flatterie  était 
obligatoire  pour  le  statuaire,  et  il  ne  manqua  pas  de  prêter  à  la  déesse  les  traits  de  son 
modèle.  Aussi  le  beau  dessin  de  la  collection  Beurdeley,  en  nous  conservant  le  souvenir 
de  cette  aimable  allégorie,  apporte-t-il  une  nouvelle  pierre  au  gracieux  monument  que 
les  artistes  ont  élevé  à  la  mémoire  de  la  maîtresse  royale. 


Nous  ne  quitterons  pas  le  Salon  de  ijji,  où  nous  avait  conduit  le  buste  de 
Lemoyne,  sans  étudier  le  portrait  en  émail  de  Marie-Antoinette  exposé  par  Pierre 
Pasquicr'  (Planche  XVII).  Si  cette  miniature  causa  une  moindre  sensation  que  le 
chef-d'œuvre  qu'elle  précéda  au  Louvre,  elle  eut  au  moins  le  mérite  de  présenter  aux 
Parisiens,  pour  la  première  fois,  les  traits  de  leur  nouvelle  Dauphine.  Avant  de 
rechercher  de  quelle  façon  les  contemporains  accueillirent  cette  œuvre,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  de  consigner  ici  l'opinion  avantageuse  que  l'artiste  nourrissait  pour  son 
propre  talent. 


1  Exposition  de  cent  /lortrailu  de  femmes  des  Ecoles 
niiglaise  et  française  du  xviii'  siècle.  Salle  du  Jeu  de 
Paume,  Jardin  des  Tuileries,  s'J  ai-ril  an  i"  Juillet 
i()og;  in-8'. 

N*  117.  Pajou  (Augustin).  Dessin  pour  une  figure  de 
Marie-Antoinetle. 

2  Quand  ce  dessin  passa  à  la  vente  du  Comte  de  La 
Béraudière  (Hôtel  Drouot,  16-17  avril  i88î),  il  ligura 
au  catalogue  (N»  i8)  sous  le  nom  de  Bouchardon. 
L'artiste  était  mort  depuis  huit  ans  quand  la  Dauphine 
arriva  en  France  ! 

3  Le  buste  en  biscuit  conservé  à  la  Bibliothèque  de 
Versailles  est  reproduit  dans  l'essai  iconographique 
de  M.  E.  s.  Auscher  :  Les  sculpteurs  et  les  peintres  de 
M"'  du  Bairy.  —  Versailles  illustré,  tome  VI,  1001-1902, 
in-4',  p.  72. 

4  l'ierre  Pasquier,  peintre  en  émail  et  en  miniature. 
Académicien  le  28  octobre  1769.  Nous  devons  à  l'ami- 
cale   obligeance    de   M.    Lucien  Lazard,   Archiviste- 


adjoint   de   la    Seine,  i!e    pouvoir   imblicr   ici    l'acte 
dressé  à  son  décès  : 

«  Ville  de  Paris.  Onzième  Mairie.  Du  (|uatorzième 
«  jour  du  mois  de  novembre,  de  l'an  mil  huit  cent  six, 
«  trois  heures  de  relevée,  acte  de  décès  de  Pierre 
«  Pasquier,  peintre  eu  émail,  décédé  ce  jourd'hui  à 
«  cinq  heures  du  matin,  âgé  de  soixante-quinze  ans, 
«  natif  de  Villefranche,  département  du  Rhône, 
«  demeurant  à  Paris,  rue  Saint-André  N»  4^.  Division 
n  du  Théâtre -Français.  Sur  la  déclaration  faite  à 
«  l'officier  public  par  Jean-Baptiste  Pasquier,  proprié- 
«  taire  et  Maire  de  la  commune  de  Presle,  départe- 
0  ment  de  Seine-et-Oise,  âgé  de  soixante-cinq  ans, 
«  demeurant  à  Nerville,  conimune  de  Presle,  de  prc- 
«  sent  à  Paris,  qui  a  dit  être  frère  du  défunt,  et  par 
«  Claude  Mignard,  marchand  l'ayencier,  âgé  de 
«  cinquante -trois  ans,  demeurant  rue  Montorgueil 
«  N»  68,  Division  du  Bon-Conseil,  qui  a  dit  être  ami 
«  et  ont  signé  avec  Pierre-Loviis  CoUinet,  officier 
«  de  santé,  qui  a  constaté  le  décès,  après  lecture 
«  faite  ».  (Archives  de  la  Seine.  Etat-civil.) 


I.V     IIAI  l'IlINK  !>0 

L'usage  tic  la  IVinlure  t-n  «mail  a  tclli-meiit  «t.-  iuj;liK'<-  .Icpuis  h-  faiiuux  r<-litt.l'.  tloiit  les 
portraits  s<iiit  aujourd  hui  si  ilurs.  qu'où  la  rcpiixlail  i  i.uiiiu-  un  art  iin-Miiii-  i-iilirr<iuciit  «ttiiit  «>u 
IM-rdu  pour  nous.  lUle  avait  à  la  v.riti-  rt-pris  <pul«iue  ivlat  entiv  k-s  mains  du  sii-ur  lUiuqurt'.  qui 
n'a  jwru  qu'un  instant;  M>ais  sa  mort  m  luldait  en  axoir  .nlraluf  di-  nouveau  la  perte,  l'.ep.ndant  les 
traies  s'en  conservaient  ;  c'était  un  l'eu  cache  sous  la  cendre  que  surveillait  le  Coni.-  .les  .Vris. 
I^-  sieur  l'asquier.  peintiv  en  miniature  et  en  émail,  .\f,'réé  de  l'.Vcadémie  Uoyale  de  Peinture,  esl 
devenu  le  restaurateur  de  l'art  de  l'elilol  et  son  rival,  et  ce  (jenix-  conini.nc-  à  reprendre  une 
nouvelle  vie  entre  ses  mains.  Ainsi  ceus  ipii  désiivront  assuivr  aux  portraits  qu'ils  laissennit  après 
eux.  ou  à  des  images  chéries,  une  durée  qu'on  ne  peut  attendre  d'aucune  autiv  espèr.-  de  peinture, 
la  cheivheront  «lans  la  peintuii-  en  émail.  Le  sieur  l'as,|uier  a  l'ait  le  portrait  du  Uoi  <le  Danemark 
dans  les  deux  pures  où  il  excelle,  le  tout  «le  niéiuoir.-  et  pour  avoir  vu  trois  ou  quatre  fois  le 
Monarque.  Ces  jMirtraits  qui  «mt  dé  vus  .le  toute  la  Cur  et  .!<•  tous  les  artistes,  réunissent  à  la 
ressemidance,  à  l'exacte  vérité  .l.s  traits,  la  plus  helle  .-ouiiMir '. 

l'asciuier  exposa  im  ^'raml  ikmiiImc  ik-  s<s  ..iivrajfos  au  SaUui  «le  1771.  mais  la 
cuiiosJU-  tîcncrale,  tlclaissant  ses  purtrails  lic  Louis  .W  it  <l<-  ^■<»llair(•,  dtvail  s'alla- 
rhcr  davantaj^c  à  celui  de  Marie-. Vntoiuelle.  aiu|uel  le  livret  eoiisaere  cette  Itréve 
nieiiti«)n  :  l'ar  M.  Pdst/iiirr.  Acadcmicicn...  ijS.  I.i-  portrait  de  Madame  la  Dauphine 

en   émail. 

Encore  celte  juinlure,  précieuse  par  sou  exécuti<ui  <|  iin.dcsic  dans  ses 
dimensions.  navail-<lle  aucune  des  (jualilés  ipii  plaisent  à  la  foule:  les  eriliipu's 
contemporaines  rellètcnl  la  d. c.  pti.>ii  .[u'éprouva  le  puMie.  Alors  ipie  le  Mercure  de 
France  et  VAnnée  littéraire  accordint  une  phrase  aimaide  aux  envois  de  rartiste, 
Didend  se  nioidre  plus  sévère.  «  M.  l'asipiier.  dit-il,  a  di-  la  linesse  et  de  la  lé-îènlé 
dans  le  i.ineeau.  mais  il  a  des  voisins  dans  ces  deux  penres  dont  i<s  ouvrai:es  ne  le 
servent  point  en  frères.  »  .\  réi,'ard  du  portrait  de  Marie-Antoinelte.  il  ne  loniiuli-  ipic 
cette  appréciation  laconitpie  :  «  ressemblance  sans  àme.'  »  Tar  ailleurs  un  erititpie 
s'cxclanie  :  «  \'oilà  un  |i.,rtrait  de  Madame  la  Dauphine  (jui  n'est  jias  animé'  »,  tandis 
(ju'un  autre  déclare  iralammeid  (pie.  pour  la  peindre.  «  il  sullira  de  joiiulre  la  fraîcheur 
d'IIélié  à  la  taille  des  Grâces'.  »  Le  contiimateur  de  Hachaumout,  tout  d'abord  assez 
él«>peux,  semble  chaiifrer  d'avis  quand  l'arrivée  du  btiste  de  Lcmoyne  au  Salon  permet 
une  comparaison  qui.  d'après  lui.  n'ist  pas  à  l'avaiilaLTe  de  la  miniature. 

14  si'/iltinliri'    i'~l-  —    Le    peuple .iciiiaiide    av..-    le    Miéiiie    iinpressemenl   où    .st    le 

portrait  .!.•  Ma.lame  la  Dauphine,  simapinant  que  c'est  le  i.reinier  ol.jet  qu'on  auiail  .lu  ullrir  ù  ses 
n-jcanls.  Il  ajqiren.l  avec  douleur  qu'il  ne  jouira  p.is  encore  celti-  aimé.-  .le  c-  Ixinlieur.  i-t  il  est  ohlijf^- 
de  se  contenter  .l'une  petite  ligure  en  éniail  <pi  en  a  exposé  M.  l'as.pii.r.  V..us  sente/..  M.iiisi.ur, 
que  ce  travail  «lélicat.  quel(|uai;réal)le.  quelque  lini  «pi'il  soit,  n'.sl  point  ce  «pii  peut  satisfaire  le» 
refjards  .l'une  multitu.le  ur.issiére.  Il  a  l.eau  se  tuer  pour  l'a.lniirei-  <t  s<-  l'enipr.indr.-  .lans  In 
numoirc,   il  n'en  conserve  aucune  trace,  et  sa  curiosité  ne  peut  être  renq>lie. 

I  Jron  IVliloI,  p.inlrc  .te  portraits  on  éiiinil,  né  à  i  Crilo/iir  ,ln  Snlon  ilr  ir:i.  par  l>i.Irr..t,  publiée 

r.rncvc.  <lc  parrnts  français,  le  12  juiUcl  10.^.  mort  ù  par  Wnif.r.liii.  Kniie  ilr  l'nns.  t.  XXXIX,  iK..;. 

Vcvay  en  lÔyl.  •••  Ass.iat.  IFitirru  rom/^lrlrn  ,lr  Dulrrut,  t.  XI.  p.  Vc> 

a  .\n.lr.;   Il.iu.iu.t.  peintre  en  .^mnil,  né  à  Genève  '.  UUrr  dr  M.   Ilaphael   le   Jrunr...  à    un  <U  ne» 

ver»  j^oî,  ni.Tl  .1  (;li..r.nil..n  en   \-,m).  ami»...  (l'aris).  l~l.  in-S*.  p.  49- 

■»  .Affiche».  .Annonce»  et   .\,i»  ,tU;r».  .1.1   S   février  0  L'ombre  de  JlaphneL..  à  »on  ne.tu...  en  réponte  d 

i-«-.j   in-',-.  «a  ''"'"<'•  (•'o'-'»!.  •"'■  '»■**'•  l'-  '•'i- 
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iS  septembre  r^y  i-  —  Ce  huslo  [pai-  Lemoyno]  a  daboril  la  qualité  la  plus  essentielle  du 
"•cnre:  c'est-à-dire  qu'il  est  parlaitcment  ressemblant,  et  beaucoup  ]>lus  que  le  même  portrait  en 
émail  du  sieur  Pasquicr.  Celui-ci.  dont  le  talent  «levrait  être  particulièrement  destiné  à  peindre 
les  femmes  et  à  rendre  toute  la  délicatesse,  tout  le  fini  des  traits  d'une  figure  mignonne,  a  vieilli, 
grossi,   allongé  la  tête   de  Madame  la  Daupliine,  au  point  de  la  méconnaître. 

L'émail  de  Pasquicr  ne  taisait  pas  l'objet  d'une  commande  olficicUe  et  l'artiste 
le  conserva  dans  son  atelier,  parmi  les  œuvres  d'art  qu'il  se  plaisait  à  réunir'.  A  sa 
mort,  survenue  en  1806,  le  portrait  de  la  Dauphine  échut  à  sa  nièce  Madame  Lauras  ; 
il  est  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Xavier  Lauras,  filleul  et  arrière-petit- fils  de  cette 
dernière.  Notons  enfin  que  cet  ouvrage  figura  en  igo6  à  l'Exposition  d'œuvrcs  d'art  du 
xviii''  siècle  tenue  à  la  Bibliothèque  Nationale'. 

La  sévérité  des  critiques,  pour  excessive  qu'elle  soit,  s'explique  aisément  ; 
elles  traduisent  beaucoup  plus  la  déception  qu'éprouva  le  pidilic  que  la  sincère 
appréciation  de  l'œuvre  elle-même.  Une  etfigie  aussi  modeste  n'était  pas  en 
rapport  avec  l'incroyable  popidarité  de  la  Dauphine,  et  le  voisinage  des  portraits 
d'apparat  de  la  Famille  Royale  était  bien  fait  })Our  éclipser  celte  image 
insignifiante. 

Il  faut  convenir  que  l'œuvre  n'est  guère  séduisante,  bien  qu'un  examen  attentif 
y  fasse  découvrir  les  réelles  qualités  d'observation  de  l'artiste.  Ne  savons-nous  pas,  par 
son  portrait  du  Roi  de  Danemark,  qu'il  se  flattait  d'obtenir  la  ressemblance  de 
mémoire.  La  froideur  même  de  l'image  révèle  que  le  peintre  connaissait  peu  la 
Dauphine;  les  traits  caractéristiques  du  visage  se  retrouvent  aisément,  mais  il 
manque  à  l'ensemble  l'impression  de  vie  qui  ne  peut  s'obtenir  loin  du  modèle. 
Le  front,  les  yeux,  la  bouche,  sont  bien  tels  que  nous  les  connaissons,  mais  le 
nez  a  perdu  l'agrément  de  sa  courbe  et  le  prognathisme  est  visiblement  atténué. 
Il  faut  reconnaître  aussi  que  la  coifl'ure  n'est  pas  faite  pour  avantager  un  jeune 
visage,  et  que  le  rendu  des  draperies  prête  à  la  critique.  Néanmoins  l'œuvre 
possède  des  qualités  réelles  de  sincérité,  sinon  de  ressemblance,  que  nous  rencon- 
trerons peu  chez  les  peintres  de  la  Dauphine  et  moins  encore  chez  les  portraitistes 
de   la   Reine. 

Sans  doute  l'artiste  éprouva-t-il  quelque  dépit  de  son  insuccès,  car  le 
i"  novembre  1771  il  demanda  l'autorisation  de  voyager  quelques  mois  en  Angleterre'. 
Les  procès-verbaux  de  l'Académie  mentionnent  son  absence  dès  la  fin  de  l'année  et  le 
portrait  en  émail  du  Roi  Georges  III,  qu'il  exposera  en  1773,  rappellera  son  séjour 
à  l'étranger.  Nous  retrouverons  Pasquicr  au  Salon  de  ly^S,  non  plus  avec  une 
modeste   effigie  prineière,  mais    avec  une  composition   allégorique   représentant  la 

1  Pasquier  était  un  collectionneur  avisé.  Deux  son  avènement.  Ce  portrait  est  un  îles  plus  sincères  qui 
ventes  anonymes,  du  28  septembre  1769  et  du  i"  mars  nous  soient  restés  de  la  Reine  ».  La  première  édition 
1781,  dispersèrent  les  tableaux,  dessins  et  estampes  du  Catalojîne  ne  mentionne  pas  l'émail  de  Pasquier. 
de  son  Cabinet.  3  j    j   OuilTrey.  Correspondance  tirs  arlixles  fran- 

2  SuppZe'meni, N°,'>;).L'èm,iildePasquierestainsicata-  (;ais  trm'aillant  â  l'étranger.—  youvelles  Archives 
logué,  à  tort:  «Portrait  de  .Marie-Antoinette  on  1-74,  à  de  l'Art  J'ran(,ah,  1878,  p.  la'i. 


I  A     l»M  IMII.NK 


IVînlurf.    ("l'ite  fois  eiu-on*  la  erititjiu"  ne  di'sîiriiuTa  pa**  ilc\;iiii  hou  •  portrait  lU-  l;i 
Flt'iiu".  t|iii'  la  IN'inttirc  j)crsoiuiill«-c  ollrc  au  pul>li«  '.  i> 


Ix  (iissiiiali'iir  prci  i^  it  turirux  ipi  rtuil  (ialtrirl  »!<•  Saiiil-Aiiltiii,  avait  roiitumi* 
tir  innoiiiicr  sur  les  calalo;;ufs  tics  Saltins  lis  priiit  ipalis  iru>  rrs  r\pt>si«.s.  IMuoicurn 
lie  CCS  lirochurcs,  piicicuscs  par  Icui'  tlocuuu-utation  ^'raplii(|uc,  nous  oui  rlc 
conscrvccs,  luaislc  livret  ilcrK\|>t)silion  tic  i  "  i  n'a  jamais  clé  sijfnalc'.  Ollp  disparition, 
rci;rellal»lc  à  tant  il'c^'anls,  iltumc  un  prix  tout  parlitulicr  à  une  platpictlc  conscrvcc  au 
(wil)inel  des  Kslampcs,  sur  latpidlc  l'inlassaiilt'  cra\t)u  de  l'arlislc  a  précincnicnt  li\i-  les 
portraits  de  la  Daupliine  présentés  par  Lt'uunnc  et  l'asipiicr  (l'Uinclw  A  \  /II),  ("est  un 
poème  d'actualité,  où  le  ehaiitiine  Hézassiercélèhre  en  ver>  a^rrcahlcnu-nl  tt)urni-s  l'union 
«lu  Daiipliiii  et  tlf  Marie-Aiili>iiieMe'. 

I/auteur  des  Mrmunes  Secrt'ts  nous  a  l'ail  fouiiaitre  tpit-  le  luiste  tic  I^-iuowic 
n'arriva  au  Salon  (pie  le  iS  seplenduc  1771.  Sainl-Auhin,  toujours  liicn  inronné,  n'eut 
1,'arde  de  rcinellre  sa  visite  au  lendemain,  il  les  tro«piis  annotes  dont  il  illustra  les 
feuillets  tie  ^'arde  de  la  Urotliuie,  permettenl  île  reconsliluer  sa  llàncric  de  la  journée. 

•Vprès  avoir  ;,'lissé  dans  sa  poche  les  couplels  du  chanoine,  (inhriel  de  Saint-Auliin 
«piitla  son  domicile  »le  la  rue  .lean-de-Heaiivais  et  s'arhemina  vers  le  boiilevanl  tlii 
Temple.  I.e  meianitieu  lUrlhelol,  inslallé  «  entre  latlelirr  tlii  sieur  Conius  et  le  calfé 
qui  a  pour  eiisei^Mie  le  /Kwillon  rural,  »  y  démonlrail  au  piiMic  l'économie  d«-  wh 
nouveaux  moulins  mécaniqm-s'.  I/arliste  ne  mampia  pas  de  dessiner  sous  deux  aspeclH, 
au  reclo  ilii  pn-mitr  l'euillet,  le  plus  tiiiiciix  île  ces  appareils;  d'une  écrilure  menue, 
il  précisa  sa  visite  par  ces  mois  :  l'nx  iooo  Ihti's,  /,V  si-plcrnhri'  /-"/.  Après  quoi  il 
80  hâta  vers  le  Louvre,  |)our  étudier  à  loisir  le  marbre  île  I.emoyne;  quatre  crotpiis 
au  verso  du  même  reuillel.  consacrés  aux  portraits  de  la  Dauphine  et  de  la  Comlesse 
de  Provence,  lémoiK'iient  de  son  examen  alleiilil'.  A  sa  sortie  du  Salon,  t.mt 
naluiTlIemcnl.  Sainl-Aiihin  dirijcea  ses  pas  vers  les  Champs-Klvsées  pour  k">^I*t  '•' 
fraîcheur  de  leurs  oml)ra^'es.  IJi  viai  hatlaud.  il  se  laissa  piuier  |>ar  sa  llànerie  juscpiaii 
Colisée,  ouvert  depuis  quatre  mois  à  peine' ;   et   son  crayon,  actif  et    précis,   iraca    1 


I  Mémoirrt  Secrrla.  —  Ixttrr  »nr  ir  Snliin,  al  w|.- 
Iciiilirr  i~'>. 

1  (!f.  Kuiilr  Dni'irr.  I^iiluluf^iirn  île  \rntrn  ri  liin-1% 
itf  Salonx  iUiiMlrr»  par  tiahrirl  ilr  Sainl-Anhin.  — 
Paris,  Soririr  tir  llrproiliirlinn  ilm  Urtnin»  <lr  Mnilrrn. 
3  vnl.  |uirii«.  iDii9-igio.  in-H*. 

1  f.'oii/i/rM  [iniir  Ir  ninringr  ilr  yfonMrlgneur  Ir 
Dauphin  ri  tir  Mailamr  In  l>nuphine,  par  M.  J.  H. 
Brz«s>irr.  rlinni>inr  rrfrulirr  ilc  r.Vlilinyc  tir  .S.  l.oii|i 
de  Trojr>.  l'nris.  i;;o.  in-.S'  tir  «  p..  le  lilre  y  com|>ri->. 
(Bilil.  Nnl.  KsUmp.s.  l'd  \^'.  Wr'..). 

!,••  Clinnoine  IlrMssirr,  non  conU-nl  île  rcicbrer  !•• 
niarinf^r  par  ses  vers.  prt'Henl.i  en  fnilre  A  In  Kamill'* 
Koyalr.  Ir  3<>  mai  177",  une  estampe  alle({i>rii|ue 
dcs-iinire  |>ar  de  Scvc  cl  (fravtic  par  Biii|uoy.  Inven- 
taire Je  la  Collrelion  de  Vinrk,  N*  5a. 


I.'annt-e  «ujvanlr,  |i<>ur  le  tuarlace  liu  Comte  «le 
Provence,  il  offrit  enrore  une  e«Uwpe  allr(ari<|ue, 
gTMVrr  celle  fuit  |Mir  (inliriel  de  Sainl-Auhin. 

f,  Affiche»,  Annonce» du  il  n«ivrmbre  i;;i.  In^*. 

j  Kn  l^fiy.uneOimiwenieniieapiUliIel  «mimolore. 
eiilrepnl  la  •■.iii»lrtirli'in  diin  rUWi%iiemenl  «le 
plni-ir  aui  Cliaiiip'»- Kl>  «er..  Il  fut  inaii(iirr.  «m*  le 

II. le  <:oli»<ie.  le  a',  mai   l"l.  ClianI».  «Un»e«.  feo» 

d'arlill.-e,  diverlfement-  notiUi|tir».  e»|N«ilin««. 
nltirèreiit  le  pulilie.  l'n  Interininalde  pr<K'e«  entre  le» 
actionnaire»  et  le.  »&i  créancier»,  drhuta  de»  177» 
|M>ur  «e  continuer  jii«luVn  177H,  annie  (|iii  n>arr|ue 
la  fermeture  de  IcUlili'wnient.  I.a  rue  du  «U»li»e« 
nou»  con*erve  le  «ouveiiir  de  Mtn  rinpU<>-nieot. 

Cf.  iule»  (Miiffrry.  I.i>rrt  He  rKxfonliim  ilu  ColU** 
tl-^l.  Pari-..  i»7l.  in-n- 
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deux  reprises  sur  Fautre  leuillct  de  i,'arde  les  splendeurs  et  ranimation  de  la  salle  de 
bal.  Si  nous  rapprochons  ces  études  dun  gvdde  contemporain',  leur  identilicalion  ne 
laisse  aucun  doule  :  au  surplus  la  mention  \;erd  et  or,  inscrite  sur  une  corniche,  répond 
exactement  aux  couleurs  de  la  décoration. 

Saint-Aubin  fit  plus  que  de  crayonner  isolément  les  deux  images  de  la  Dauphine 
exposées  au  Salon.  En  les  rapprochant,  il  se  livra  sur  elles  à  une  véritable  étude 
d'iconographie  critique  sur  laquelle  il  convient  d'insister.  L'émail  de  Pasquier,  disposé 
dans  son  cadre  ovale,  est  reproduit  dans  ses  moindres  détails  ;  constatons  seulement 
que  l'artiste  a  donné  aux  traits  du  visage  une  harmonie  qu'ils  ne  possèdent  pas  sur 
l'original.  Quant  au  marbre  de  Lemoyne,  pour  l'étudier  de  façon  raisonnéc,  il  le  dessina 
à  la  même  échelle  que  la  miniature,  sous  un  angle  identique  ;  il  accentua  le  dessin  de  la 
tète  et  négligea  les  draperies,  ce  qui  donne  d'ailleurs  beaucoup  de  grâce  au  mouvement 
de  l'épaule  qui  semble  surgir  nue  du  manteau.  Il  alla  même  jusqu'à  esquisser  l'ovale 
d'un  encadrement  imaginaire.  Ce  croquis  est  aussi  fidèle  que  pouvait  le  permettre  une 
exécution  qu'on  devine  hâtive,  entravée  fju'elle  était  par  rallluence  des  visiteurs. 

Ainsi  présentés  les  deux  dessins  appellent  spontanément  un  examen  comparatif 
et  celui-ci,  comme  l'étude  directe  des  originaux,  tourne  tout  à  l'avantage  du  buste  de 
Lemoyne.  Pour  compléter  celle  documentation  graphique,  l'artiste  n'omit  pas  de 
préciser  le  profil  du  buste  ;  mais  celte  nouvelle  esquisse  a  perdu  la  pureté  de  sa  ligne  et 
son  intérêt  est  médiocre.  Une  main  inexpérimentée  a  tenté,  pensons-nous,  de  rendre 
quelque  vigueur  à  limage  effacée  par  le  temps. 

Le  portrait  de  la  Comtesse  de  Provence,  par  Drouais,  échappe  à  noire  examen'; 
notons  cependant  que  sous  ce  croquis,  Saint-Aubin  a  grillonné  ces  mots  :  habit  du  Jour 
de  Saint  Louis.  Cette  simple  remarque  n'est-elle  pas  la  preuve  de  l'esprit  d'observation 
de  son  auteur,  dont  les  yeux,  conmic  le  crayon,  retenaient  les  moindres  détails. 

Les  Goncourl  ont  signalé  un  autre  dessin  de  G.  de  Saint-Aubin  qui  représenterait 
également  Marie-Anloinelte,  à  cheval  cette  fois,  el  montant  en  honnue.  Ils  le  décrivent 
ainsi  :  «  En  avant  d'un  carrosse  aux  pjuineaux  fleurdelysés,  la  Daui)hiue  est  montée 
«  sur  un  cheval  blanc  à  la  longue  queue  libre  et  balayante.  Elle  a  sur  la  tète  un  petit 
«  chapeau  noir  aux  plumes  envolées.  La  tète  un  peu  tournée  en  arrière,  Marie- 
«  Antoinette  a  la  main  qui  tient  la  cravache  rabattue,  résolument  posée  sur  la  hanche. 
«  Délicate  et  légère  pierre  noire.  Elle  est  signée  :  G.  de  Saint-Aubin,  i-'i.  On  lit 
«  dans  une  mai'ge  d'une  écriture  de  la  fiimille  :  La  Reine  à  chei'aL  » 

Le  Livre  des  Saint-Aubin  où  se  trouve  ce  dessin,  après  avoir  fait  partie  de  la 
Collection  Deslailleur%  appartient  aujourd'hui  à  M»«  la  Comtesse  de  Béarn.   La  photo- 

1  Description  du  Colisée  élcic  aux  Champs-Élisées,  ginal  est  pei-ilu.  mais  les  Musi'es  JApoii  el  Je  Ver- 
S((r  les  dessins  de  M.  Le  Camus,  par  le  sieur  Le  Rouge,  sailles  en  possèdent  des  répliques.  Il  a  été  lidélement 
Ingénieur-géograplie  du  Roi.  Paris,  i—i,  in-12  de  gravé  à  la  manière  noire,  en  ijjS,  par  R.  Brooksliaw, 
24  p.  el  un  plan.  et  interprété  par  ce  même  graveur  et  plusieurs  autres. 

Le  texte  de  cette  rare  plaquette,  non  le  plan,  a  été  v  »•  1   .   j     j-     >. ,     .    i         , 

réimprimé  par  Paul  Lacroix  dans  la  ReÀe  Uni^er-  ^  ^ '^''^  ''"  '''•^-'"» '"-"""  «'^We,  t.  1,  p.  42:. 

selle  des  Arts,  t.  XVllL  p.  !<;-<|6.  4  Le  Lifre  des  Sa^n^.l(^fcln  a  figuré  aux  deux  ventes 

Destailleup  :   26  mai  1893.  X*  m.  retiré  à  So.ooo  fr.; 

2  X»  58  du  livret  du  Salon  de  i;;i.  Le  portrait  ori-  19  mai  iS<j<;,  X*  846,  adjugé  28. 100  1'. 
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{;ra|>hif  non-;  en  a  i'ir  olilii^camuifnt  tKiiiiininiqiui-  par  M.  Koiiniirr-Sarlovétr.  MjilfjTr 
lu  lt''},'i'iulo.  ajouter  posii-rifuivinfiil  «lu  ivsU-,  iumih  ne  rcrtniiiaUsons  pan  Mari»- 
Aiiloiiu'tlc  tiaiis  10  iToijuis  «.ciluisaiil.  I.rs  li((iu -^  ilii  vi>a),'f  et  «lu  rt»rp>,  l'allurr  v>upli- 
fl  lit  ;;a^««-.  n«' i«)uii>r«liiil  «ii  aiuinu*  liuon  avi-c  i-«'  «pu-  n«)Us  saviinH  «lu  ph\si«pic  «1  du 
niaintii-u  «le  la  |)aupliiiii-  fii  1771.  l'iu  «If  moi*.  aupara\aiit.  itr  >«•  r«•^i■^Mlai^-»•ll«•  pas  a 
poili  r  un  ii>r/)S  lit-  haleines  puni-  .iim  iionr  >a  tailli- ' '.'  I  ut  t«lli'  >illuMuMtr.  liuf  et 
provoraul»'.  i-app«ll«rail  pluli'l  la  du  llirn  ipii.  à  rctli  1  pinpu-,  uioiitait  «u  lnuuiui'  et 
sui\  ail  à  clieval  l«'s  «hanses  lovalrs. 

I.fi  rnxpiis  de  Saint-. V>d»iu  soûl  iiitiniuu ni  pniiiu\.  quand  1rs  iiu\ri>  «pi'ih 
t-V(iipit'ul  -nul  tiranis.  ou  «pi  inu-  iuititiliidf  plauf  >ur  I«>ir  id«ntit«'*.  Cr  n'e>l  pns  le  euH 
pour  r«'u\  ipir  nous  icproduisous  ici,  mais  iU  ollniil  iiu  l»cl  iMiuple  de  la  nutltrine 
cl  ili-  l'i\a«liluili-  de  son  «rayon.  .\us>i  hiiii  cf  nio«lest«'  feuillet  nirrilnit-il  «r«Mrf  étu«lie. 

en   raison   di-   la    uu-lliodc    ri<,'oureus«'    fn>plov«-e    par    raulctir    | r   i-onipan-r    «li-ux 

poitrails  >i  dillV-rints  sous  l«ius  le^  rai»porls.   I.'csjiiil    iuu'<nieu\   de  daliriel   de  Saint- 
Aubin   »!•  uioutre  là   tout   «nticr. 


DANS  Ifs  (U-rniers  jours  de  i'auu<e  1770.  tan<lis  «pie  \anloo  et  l-enu»yne 
lixaitiil  siir  l;i  toile  it  dans  le  marbre  les  traits  de  la  future  Heine,  un  tmisiiine 
artiste  tra\aillail  de  son  «'Ati-  à  tin  portrait  de  .Marie-. \uloin<'tli-  ionuuan<l«' 
par  1  Impératrice.  De  nu  nie  «pu-  I.oiiis  W  avait  eliar^'c  I)ii«reu\  <l«-  pein.lre 
r.\n  lii«lut  hessc.  Marie-Tli«r«"sc  s'en  renultait  au  e«l«l»re  l.iotanl  jujur  av«»ir  une  lidelc 
ima^'edela  Daupliiiic.  Lors  des  s«'j«)nrs  «pi'il  lit  à  \  icnnc  <  u  i7;<'l  ••"  I7<"»J.  elle  avait 
appia-cié  ses  services,  mais  l'âi;»'  eiunmeiu.ait  à  trahir  son  pim  eau  «  t  la  Souv«raine 
fondait  peut-«'lre  trop  d'espoir  sur  un  talent  «pii  d«-elinait  visiltli  nient. 

('.'«■•tait  en  «pielcpic  soite  un  i)«intre  international,  eomnu-  la  nomnu- 
llammermont.  en  raison  d.-  ses  «pialit.s  «le  i,'.iievois  «-t  «I.-  ^ran.l  voyajfeiir:  à  e<-  litre 
le  choix  «tait  heureux,  .ar  il  ne  pouvait  «veiller  l«-s  jalousies  «h s  arlisti-s  «le  \ei>aille-*. 
Liotanl  avait  le  sens  ,ir  lintriiîuc:  il  \<-  ni..nlr..  I.icii  .11  celle  oerasion.  piiistpH-, 
pliisicins  mois  avaiil  «pie  le  maria-.-  nail  de  «élt-Ur.-  ;«  \  i.-nne.  il  solli.itait  «l.'jà  la 
mission  «h-  peindn-  la  Dauphine  ;i  son  arrivée  en  Fran««-.  \h-^  le  1.*.  jiinvi.r  1770.  d 
é«rivail  an  C.uis.-iller  l'u.  hl.r.  Seer.'taire  «!«•  rimperalriee.  «pii.  le  moi"»  suivant,  lui 
répuudail  eu  ces  termes  : 

l'ucMrr  il  l.inlard:   \'ii'iine.  Ir  t ')  fffrifr  /","'»• 

J  ni  ivii.lu  ;.  S.  .M.  le  «•.mlei.u  .1.-  I.i  1.U.V  .|uc  V..U,  m  !ivr/  fait  lli.mn.-ur.  M.mM.-ur.  de 
mécrire  !■•  i.'.  .lu  passe- ;  .•.)iiime  tous  v,.s  ouvrage.*  n-ussis^-nt  l..uj..uis*  parfaiLmeiil,  S.  M    «ra  irv» 

.  un  cor,,,  .Ir  iKilcines.  cl  pourvu  qu  cil.  vruillr  birn  .  .JouUrr  ic.  .,«r  S.  A.  H.  monU  *  cUcI  en  «JJr  .!« 

•  conlinuir  cri  u,age.  il  n>  «ur.n  |.lu«  J  in.iui.rlude  à  •  frminc  ..  Ihi.lem.  I.  |..  m. 
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satislaitc  davoir  de  votre  main  le  portrait  de  Madame  la  Daiii)hine  après  son  arrivée  en  France, 
mais  pas  en  émail.  S.  M.  voit  bien  que  c'est  multijjlier  ses  dettes  vis-à-vis  de  vous,  ayant  déjà  reçu 
de  votre  part  le  ])<>rtrait  de  votre  fille,  qui  lui  lait  bien  du  jilaisir;  mais  elle  sait  votre  façon  de 
j)enser.  Monsieur,  et  en  juge  de  votre  emi)ressement  à  concourir  à  ce  qui  peut  lui  donner  sujet  de 
satisfaction.  Pour  vos  autres  oHVes,  S.  M.  s'en  remet  à  la  décision  du  Département,  qui  doit  en  faire 
Icxameu.  Je  m'intéresse  de  cœur  à  tous  les  agréments  que  vous  devez  éprouver  au  milieu  dune 
compagnie  aussi  chère,  oi'i  vous  vous  trouvez.  Monsieur,  et  je  vous  en  souhaite  une  suite  très 
heui-euse  partout  où  vous  i)ourriez  vous  trouver'. 

La  commande  ctail  d'importance  par  les  honneurs  et  les  profits  que  pouvait  en 
espérer  le  peintre  turc;  il  ne  dédaiii^nait  ni  les  uns,  ni  les  autres,  d'autant  qu'il  avait 
des  raisons  de  bien  connaître  la  générosité  de  Marie-Thérèse.  Liolard  attendit  le 
printemps,  puis  il  quitta  son  domaine  de  Confignon,  aux  portes  de  Genève,  pour 
gagner  Lyon,  t»ù  divers  travaux  le  retinrent  quelque  temps.  Quand  il  se  dirigea  sur 
Paris,  un  beau  projet  avait  pris  corps  dans  son  esprit  entreprenant.  Il  ne  rêvait  rien 
moins  que  d'être  chargé  par  le  Roi  de  France  de  l'exécution  du  premier  portrait  officiel 
de  la  Dauphiue.  La  lettre  d'introduction  auprès  du  Contrôleur  Général  Berlin,  qu'il  se 
fit  délivrer  par  le  Prévôt  des  Marchands  de  L3'on,  préludait  à  une  nouvelle  intrigue 
milrement  combinée. 

La  Vcrpillièrc  à  Berlin;  Lyon,  le  21  avril  i^^o. 

Le  Conseiller  Aulique  Puchler,  Secrétaire  de  Sa  Majesté  Impériale,  a  donné  des  ordres  au 
sieur  Liolard,  peintre  célèbre,  qui  avait  été  précédemment  appelé  à  la  Cour  de  Vienne  pour  y  faire 
les  portraits  de  toute  la  Maison  Impériale,  de  se  rendre  à  celle  de  France  pour  l'aire  celui  de 
Madame  la  Dauphine  en  pastel,  qu'il  n'avait  peint  qu'en  émail,  et  à  l'âge  de  six  ans.  Cette  distinction 
flatteuse  est  le  garant  de  ses  succès,  et  le  présage  de  l'accueil  qu'il  recevra  des  personnes  les 
plus  considérables  de  la  Cour.  Il  me  prie.  Monseigneur,  de  vous  le  recommander  et  de  vous 
demander  la  permission  jjour  lui  de  vous  faire  sa  cour  ;  je  m'en  acquitte  avec  d'autant  plus 
d'emi)ressement  que  ce  peintre  ajoute  à  sa  célébrité  pour  les  portraits,  des  connaissances  parti- 
culières sur  la  peinture  en  émail  et  en  porcelaine,  dont  il  aura  l'honneur  de  vous  entretenir,  si  vous 
le  lui  ordonnez-. 

Liotard  était  en  ell'et  un  spécialiste  de  l'émail;  il  connaissait  parfaitement  les 
procédés  de  peinture  sur  porcelaine  employés  à  la  ;Manufacture  de  A'ienne,  et  il 
n'ignorait  rien  du  soin  jaloux  avec  lequel  les  ateliers  de  Sèvres  s'eflorçaient  de 
surprendre  les  secrets  de  fabrication.  En  s'adressant  à  Berlin,  de  qui  dépendaient 
alors  les  manufactures  royales,  au  moins  était -il  assuré  d'intéresser  à  sa  cause  un 
Ministre  dont  le  crédit  n'était  pas  mince.  Celui-ci  s'employa  pour  procurer  à  l'artiste 
la  commande  convoitée,  mais  il  se  heurta  à  la  décision  récente  du  Roi  qui  accordait 
au  talent  de  Vanloo  cette  nouvelle  marque  de  confiance.  Il  ne  restait  au  Contrôleur 
Général  que  la  ressource  de  désabuser  Liotard  à  l'aide  de  formules  aimables,  pour 
l'engager,  malgré  cet  échec,  à  communiquer  ses  découvertes  aux  directeurs  de  Sèvres. 


I  Aidiives  de  la  Maiiulacliire  de  Sèvrps.  Pio,t;tés  2  Archives  de  Sèvres,  ibidem.  Ces  docnraeiils  nous 

de  fabrication,  C,  III  (;).  <,iil  été  signalés  par  M.  O.  Lechevallier-Chevignard. 


l.  A     llAll'III.NE  (.1 

ISertin  ii  Liotard  :  Versailles,  le  tu  juin  i~~u. 

Sur  U->  iloiuait  lies  i|ur  j  ;ii  fuitf!.,  M(iii«>icur.  j  ui  aiijiris  401-  MaïUiut-  U  (.ximlr«M-  ilc  NoaitU-* 
avait  pris  réceuinioiit  Us  (inlrt-s  .lu  lloi  ù  l'occasion  du  |Mirtrail  île  Madame  la  l)au|>>iinr.  (lr»| 
M  Miiliil  \;iii  I.tKi  >]ui  CM  csl  <liai-j;<-.  et  <  «niiiui-  S.  M  s  cii  ra|>|i<>i'(c  ciitirrcMirut  ù  «  «•  «|uc  MaJanic 
lu  l>au|ihilii'  tlc«.iix'  et  à  ce  «luc  Mailaiiic  la  llouilc-sc  de  Noaillc»  |irtj|K»N*  à  cet  r(;ar»l,  jr  n'ai  pu  fairr 
«ijir  ma  i>oune  Milimtc  [khii-  nous  sur  une  chose  déjà  «Iccidét"  :  je  dcuirr  bien  a\oir  de»  inrakitin» 
plus  fnvoraldes  de  \  ous  en  donner  des  jiii'UNCs  ;  je  eoiu|ite  toujours  !»ur  lu  \<'ilre  par  rapiHtrt  nui 
bons  services  cjuc  vous  pouvez  ivndre  à  la  Manufacture  de  Sèvn-s,  concernant  la  peinture  m  éuail 
et  en  p«>rcelnine.  Duils  cette  conitunce  j'ai  remis  ii  M.  Mnrniet,  sous-directeur  de  celte  Manufacture', 
une  letliv  par  Ia>|uelle  je  vous  prie  d'entrer  avec  lui  dans  les  détails  ipii  peuvent  le  comluire  uni 
connaissances  ipie  vous  l'êtes  en  état  ilc  lui  pi-ocurer.  et  enlin  de  lui  1  oniniuniqurr  toute»  Im 
découvertes  utiles  et  pK-cieuses  que  vous  avez  fuitev.  Vous  me  ferez  grand  plaisir  «le  vou»  prêter  a 
ce  <|ue  vous  demandera  M.  Marinet  ;  je  vous  en  fais  d'a\aiice  mes  iTiiienicments '. 

I.i(dai-(l  poui>iiiv;iit  ses  thinarclus  iiiti  ri'ssci's  lir  fiKim  (|tii-l(|ii(-  |>ru  mystrriruwr; 
la  (lotir  (lo  \'i«Miiic  les  ij^'iiorail  et  Mcrcv-Afjrrnteati  ii'«  tail  iiiOiik-  jias  ati  fait  ilr  na 
iiiissidii.  ("."est  ail  mois  ilaoïll  sciili-tiictil  ([110  Marii-'rii«résf  lil  aiiiiuuccr  à  son 
Ambassadriir,  par  un  de  ses  Secrétaires,  la  procliaini'  arrivée  du  priutre.  Or  rclui-ci 
habitait  l'aris  depuis  trois  mois  au  moins;  nous  savons  niènie  ipi  il  prenait  m>u 
lo^eiiient  rue  de  Hieheiieii,  vis-à-vis  la  fontaine,  elie/  la  Haroiine  «le  Snilli«in. 

Nény  à  Mcrc}-  :  Scli<riibriinn.  h-  'l  1  mtûl  i~'<>. 

Je  dois  aussi  pit-venir  Votre  Excellence  (|ue  le  Monsieur  I.iotard,  connu  sous  le  nom  de  Peintre 
Titre,  <lf>it  se  i-eiidre  de  (ïenève  à  Paris,  entre  autres  dans  le  dessein  de  tirer  ]>our  Sa  Muji-»tr  le 
portrait  de  Madame  la  Daupliine,  et  que  Sa  Majesté  souhaite  que  Votre  lAiclleme  engaj;e  cette 
Princesse   à   ne   faiiT  aucune  difliculté  de  s'asseoir  iK)ur  ce  peintre  et  de  lui  donner  Ir  temp»  de 

perfectionner  l'ouvrage Klle  pense  que  le  Monsieur  I.iotar<l  sera  encore  fort  en  état  de  lut   pro- 

cuirr  celte  satisfai-lion '. 

Les  letlfcs  éclianj^ées  reiifernu  iil  des  passaj^'t  s  iiomliieux  qui  se  rapportent  aii\ 
travaux  de  Tarlislc  pendanl  son  séjour  à  l'aris.  mais  les  premières  seulement 
intéix'ssenl  sa  mission  et  ses  études  préjiaratoires  ;  nous  \(rri>iis  en  ellel  ipie  le  tableau 
au  pastel  eommandé  par  Marie-Thérèse  ne  vit  Jamais  le  jour.  Pèstpie  furent  tenninées 
les  esipiisscs,  Liotard  les  utilisa  pour  peindre  de  la  Dauphine  une  imajce  réduite  (|ui. 
<l(stiiiée  à  rimpéralriee.  lui  parvint  sous  hs  dehors  imprévus  d'un  «  ;nleau  lilial.  l'ar 
niallieuf  ee  |)ottrait  est  é^'aié;  à  son  défaut,  i<s  lettres  in)iis  permellenl  d'en  rciraeer 
riiistoire  et  de  nous  en  faire  un  compte  approché.  Nous  i^roupuns  ici  celles  qui 
rcnseiffuent  sur  le  costuim-  «le  .Marie-.Vntoinetle,  les  séances  <le  pose  <pie  mé-nn^enil 
l'abbé  de  \ernioti<l  et  sur  les  bi/.arreries  du  peintre  genevois. 

Marie-'l'Iu'-rèse  ii  Marie-Antuiitellr  ;  ScUtrnhruun.  /<•  ;"  um'cmlirr  i^^o, 

Jespère  qu'un  certain  buste  sera  arrivé  ;  il  ma  coi'lté  de  m'en  priviT.  main  j'c»|>èrr  qu'on  me 
renverra  un  bon  i)ortrail,  et  surtonl  île  la  main  de  I.iotard  qui  vu  par  expK»  à  Pari»  JMJUr  m  en 
envoyer.  Je  vous  pi-ic  de  lui  donner  le  temps  a  le  bien  fuiif. 

I  ClaïKlr-Krançois   Mnriii.l.  Avocat  an  J'nrlcnirnl.  t  Arctiivr»  Ar  Srvrr.;  mrinr  Jo»>irr. 

fui  (Ainlrtilcur  dr  la  Manufarlurr  «le  i;i1  n  i;iii,  (luiit  î  .\rrhivr»  lin|irri«l'-»  «Ir  Virnnr.  Ç\r\\t  rn  frai»' 

Sms-Dirrrlrur  «le  i-Cu  à  1--1.  ça»»).  1'ul.li.r  (lar  J.  KUniuirruionl.  «•  art.  p.  1«(. 
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Marie-Thérèse  à  Marie-Antoinette  ;  Menne.  le  2  décembre  i^yO. 

Jutlonds  lo  tableau  de  I.iotaid  avec  p^rand  empressement,  mais  dans  votre  parure,  i)oint  en 
négligé,  ni  dans  l'habillement  d'iiomme,  vous  aimant  à  voir  dans  la  place  qui  vous  convient. 

Mercj'  à  Marie-Thérèse  ;  Paris,  le  l'j  décembre  lyjo. 

Liotard  travaille  au  portrait  de  l'Archiduchesse,  et  je  compte  que  Votre  Majesté  le  recevra 
dans  le  courant  de  jan\  ier  [)rochain. 

Marie-Thérèse  à  Marie-Antoinette  ;  [Vienne],  le  10  février  i^-i, 

J'attend.s  votre  portrait  avec  grand  empressement.  Je  crains  bien  que  le  Carnaval  et  le 
monter  à  cheval,  qu'on  marque  en  toutes  les  gazettes  que  vous  continuez  dans  le  l'roid  au  manège, 
n'aient  mis  un  retard. 

Vcrniond  à  Mercy;  Versailles,  [le  10  mars  ij~i\- 

Liotard  ne  demande  plus  qu'une  séance  en  grand  habit;  je  la  lui  procurerai  le  plus  tôt 
possible. 

Mercj-  à  Marie-Thérèse;  Paris,  le  i-  mars  i'j~ i- 

Malgré  tous  les  mouvements  que  je  me  donne,  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  faire  finir  à  Liotard 
le  portrait  qu'il  a  commencé  depuis  si  longtemps,  et  ^'otre  Majesté  ne  le  recevra  que  par  le  prochain 
courrier  ' . 

Vermond  à  Mercj-;  Versailles,  [le  i^  acril  i-y  i]. 

J'espère  que  Votre  Excellence  ne  me  soupçonnera  pas  de  négligence  dans  le  retard  du  portrait. 
M.  de  Pommery  n'est  pas  venu  ici  aujourd'hui,  et  on  m'assure  qu'il  est  encore  pour  deux  ou  trois 
jours  à  la  campagne.  Liotard  n'ayant  pu,  ni  le  voir,  ni  être  payé,  a  sûrement  encore  le  portrait. 
Si  Votre  Excellence  juge  essentiel  de  le  faire  partir  par  ce  courrier,  je  ne  vois  d'autre  ressource  que 
de  lui  envoyer  le  billet  ei-joint  par  quelqu'un  à  qui  il  puisse  remettre  le  portrait;  mais  comme  je  ne 
lui  écris  qu'en  mon  nom,  n'ayant  jias  pu  prendre  les  ordres  de  Madame  la  Dauphine,  je  ne  sais  si 
cet  original  ne  fei-a  pas  de  difficultés 

P.  S.  —  Votre  Excellence  voudra  bien  faire  cacheter  avec  une  tète  la  lettre  pour  Liotard,  en 
cas  qu'elle  juge  à  propos  de  la  lui  envoyer'. 

Mercy  était  loin  de  compte  quand,  le  17  décembre,  il  faisait  espérer  à  Marie- 
Thérèse  l'envoi  d'un  portrait  pour  le  mois  suivant.  Bien  qu'il  ne  cessât  de  presser  rarliste 
et  le  modèle,  il  lui  fallut  attendre  le  courrier  d'avril  pour  expédier  Ji  Vienne  l'imag'e  tant 
désirée,  qui  n'était  cependant  pas  celle  qu'attendait  l'Impératrice.  Aussi  bien  le  relard 
incombait-il  un  peu  à  la  négligence  de  la  Dauphine,  car  elle  n'apportait  aucun  empres- 
sement k  s'asseoir  devant  le  peintre.  Flammermont  rapporte  que  l'Abbé  de  ^'ermond 
avait  profité  du  mauvais  temps,  au  mois  de  janvier.  })our  supplier  Marie-Antoinette  de 

1  Corrcspontlance  secrète Aux  daU-s.  porlenl  seulement  :  \'ersailles,  dimanche.  Mais  elle» 

fiu-ent  écrites  au  moment  des  départs  des  courriers 

2  Archives  Impériales  de  Vienne.  Celle  lettre  et  lu  mensuels,  et  celte  circonstance  nous  autorise  à  pro- 
précédenté  de  Vermond   ne  sont  pas   datées;   ellis                   poser  les  dates  du  10  mars  cl  du  14  avril  1771. 
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tonvo<jinr  I,i<ilui(l  aliii  <1<  lui  atrortNr  mif  s«;iMt  i  ili-  |»<ivr'.  I>iiiilic  |);iit  li  .s  i\ij;ciirfs 
<lu  |)i-iiiti'('  turc  i-laii-nl  |i<'u  laites  |t(iui'  in<  Itic  un  Irnuc  à  ( es  li nii  lu^:  ^in^uliirr  luclcu- 
lion,  vruinu-nl.  «!<•  ne  »«»nsfiitir  à  livrirMUi  nuvra^'i-  (|ui- routic  aiyt-ut  ('<tin|itunt  ! 

I.a  Icltri'  tic  \  (-rnuuiil  (|ui  relaie  tel  étraiiLre  iiuideut.  nuiitioune  le  rôle  t|ue  joua 
HatiddU  (l<-  roiiiiiierv,  Tre><)riei'  de  la  .Maison  <le  la  l)au|iliiiie,  dans  la  (-ouelusidu  de 
«cite  allaiir.  I.e  |>(iiliait  était  «loue  |>avé  des  denieis  de  .Marie-Aniuinetle  et.  poui  eetle 
raison,  il  lu-  peut  rire  eonHuidu  avee  le  ^ran<l  tableau  au  ]iast<-l  t(ui  Taisait  l'ohjet  de  lu 
niissiou  eonliée  à  Liotard.  Les  lettres  (|ui  suivent  vont  nou^  .i|>|trendre  (|ue  la  i'rineessi.* 
destinait  eel  *invra|;e  à  la  dceoratioii  d'un  luire.iu.  dont  (lie  se  ]iro|iosait  de  l'aire  la 
surprise  à  *-a  iu«'re. 

Mercy  à  Marie-Thérèse  ;  Paris,  le  i  <)  se/iliinlire  i  ~~<>. 

StiM  Altesse  Hoyalt*  se  propose  île  fain-  faiii-  iiii  Iiuhmii  (pr<-llc  destine  à  N'ulrc  Majeslr.  iiini-* 
elle  nia  onloiuié  le  s«Trot  sim'  eet  article. 

Vennond  à  Merey  :  ]'erKailles.  \le  lo  mars  i^^i\. 

Il  lue  semble  que  si  l'oirier'  est  pr«^l.  Votn-  KxeeileiK-e  pourrait  prolilcrdu  ilrpart  tleljin>elie 
jMjur  faire  [larlir  le  bureau  sans  le  jxirlrail.  qu'un  couiTier  eniporlrrail  après;  il  sullirail.ee  me 
Bemlile.  «pi'on  prit  exaelenient  la  niesui-r  «le  l.-i  plae<> '. 

Marie-Thérèse  h  Merey:  Vienne,  le  t"  aeril  i  ''  i . 

J'ai  revu  les  j;azfs  (jui  sont  très  lijcii.  «le  nn^nie  le  bureau  (jui  est  très  beau  et  riclH'nx'nt  omi- 
avec  (;otkt.  I^  I'rinec>  de  Kaunit/  l'a  trouvé  très  bien;  il  sera  placé  ù  Schienbrunn  dans  mon  Cabinet 
près  ilu  jardin;  je  suis  cuineuse  ce  qu'il  c<)ftl«'. 

.t/<Tr>-  ('i  Marie-Thérèse  ;  l'aris.  le  i  tl  m-ril  i  ~'  i  ■ 

\a'  bureau  dr  ^'otre  Majesté  a  eoiilé  177(1  ''^ri-s  ,|i'  l-'rance.  et  la  ni;issc  ijui  contiendra  le 
p<irtrait  de  Madame  la  Daupliine.  que  j"atlen<N  à  tout  nioniciil  et  <pie  j'cs|ièi'e  de  pouvoir  n'niettn- 
au  courrier.  coûU'ra  j-jH  livres.  Le  tout  sera  pa\«'  des  l'onds  tlestines  à  .Madame  la  Uauphine,  qui  a 
paru  bien  enchantée  de  ce  <|ue  son  |>résent  avait  ajjréi-  à  \'olre  Majesl*'  *. 

Les  l'euseij^nenienls  loui'uis  p;ir  ces  leltres  perrnelleni  de  se  r'«  pi  c^i-nler.  de  liteon 
confuse  il  est  vrai,  coninienl  »  lail  disposé  le  meuble  oU'ert  ;<  Marie- Tluièsi.  i.a  di  »  oratioii 
comprenait  un  luolil  ornenit  iilal.  arlistiipie  |iai-  lui-ui<"iue.  d<  si;rue  par  Mt  rev  sous  !«• 
nom  sinjridier  de  masse,  et  dans  iecpn  I  était  place  le  poilr;iil  t\i-  la  !  >;iupliiiie  peint  par 
I.iolard.  (^ettc  clli^rie  était  donc  de  petites  dimensions  et  <piaiid  I  Inip<  ralrii  <•  prenait 
place  à  son  éeritoire.  1  inia;/e  de  sa  lille  sollrail  à  son  rej^anl.  I,  Ambassadeur  d<uine 
séparément  les  prix  du  ineubb-  et  de  la  nuisse  ;  nous  devons  en  eont  lure  «pie  c«s  objets 
d'art  émanaient  de    deux  artistes  dillérenls.  l.r  Imik  ;iu,  exetnl»   par  l'oiiier.  rournis.scur 

I  J.   Kluiiiiiirriiioiil.   Ira  porlrnit»  ilr  M.  A.  1'  nrl.  l'iiirii-r    truvailluil     «  pnlrinciil     imiir     M.i<lainr     du 

p.  a.>M'i.  Ilopry.   Il  cxèriila  |Kiiir  rllr,  iKiianiinrnl .  un»-  Inlilr  11 

a  Philippe   l'oiricr.  èWnisU-  «   Paris,  rur  .Ir  (ha.  ''"'   ''"■"!;''';  ,•'•• .  I''"'7'»V"':,  '';    f  '  \r  "    <""''•  ^'"• 

rrnlon.   fut   a,li..is  ù  In  n.allris.  Ir  ,T  „ft..brr  xH<,  ri  \Un.Jr.  HlSh.  t.ow,,Un  .Ir  Ma.t.  ,/..  /,«rr, 7. 
«Irviiil  1  un  .Ir>  f..urnis>..»rs  .1,  s  M.iiu-PlaiMr>.  Sun  3  ArcliivrH  lni|M-rialrit  «Ir  Vienne, 

nou)   ilis|>araH   «l<■^   .Vluianuclis    mt.s    i^s-".   (II.  Vial, 

A.  Marr.l  .1  .\.  (;ir«i<li<-.   Oiclionnalrr  dm  hbriiiiilr»,  4  ( :orrf»i>ondancr  nrrrctr...  .\u»    datr».    Quant  AU 

»«>»«  |iri  «V,.).  jKirlrail,  il  fui  jtoyt-  n  I.iolaril  l«oo  li\r«-k. 
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des  Mcnus-Plaisirs,  était  un  ouvrage  d'ébénisterie,  ;i  coup  sûr  agrémenté  de  bronzes 
ciselés;  à  l'égard  do  la  niasse,  nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures.  C'était  peut-être 
un  groupe  allégoriciue  en  biscuit,  un  ornement  de  i)ois  sculpté,  ou  bien  encore  un  motif 
en  pierre  dure,  mais  il  est  certain  que  son  emplacement  était  prévu  pour  former  un 
ensemble  décoratif.  Quant  au  portrait,  nous  avons  des  raisons  de  supposer  que  Liotard 
le  peignit  sur  porcelaine'. 

A  l'époque  où  Marie-Antoinette  songeait  à  conmiander  le  meuble,  l'artiste  était  en 
conférence  avec  les  directeurs  de  Sèvres,  au  sujet  des  procédés  de  peinture  en  usage  à 
la  Manufacture  de  ^'ienne.  Pour  donner  un  échantillon  de  ses  talents  et  alTirmer  ses 
dires,  sans  doute  proposa-t-il  d'exposer  au  feu  un  portrait  sur  porcelaine?  La  Dauphine, 
qu'il  devait  peindre  au  pastel  pour  Marie-Thérèse,  s'olïrait  à  lui  comme  im  modèle  tout 
indiqué.  Par  ailleurs,  le  goftt  s'affirmait  d'appliquer  la  céramique  à  la  décoration  des 
meubles,  et  si  Marie-Antoinette  eut  celte  idée  pour  le  bureau  qu'elle  destinait  à  sa  mère, 
sa  jsensée  était  aimable  de  mettre  la  mode  nouvelle  au  service  de  son  allection.  INIarie- 
Thérèse  goûta  l'attention,  mais  elle  prisa  moins  l'image  ;  la  correspondance  nous 
apporte  l'écho  de  ses  doléances  et  quelques  détails  supplémentaires  sur  le  sort  de  la 
masse. 

Marie-Thérèse  à  Mcrcy  :  Schœnbriinn,  le  7  mai  i y^r. 

Je  suis  enchantée  de  mon  biu-eau,  surtout  de  la  masse,  du  portrait  moins  :  je  la  connaissais 
plus  jolie.  Se  tient-elle  si  droite  et  est-elle  coilTéc  ainsi?  J'attends  le  grand  portrait  de  Liotard  avec 
impatience. 

Marie-Thérèse  à  Marie-Antoinette  ;  Schœnbrunn,  le  6'  mai  ly;; i. 

J'écris  actuellement  devant  la  masse,  qui  me  représente  ma  très  chère  fille;  mais  je  ne  lui 
trouve  pas  cet  air  de  jeunesse  qu'elle  avait  il  y  a  onze  mois,  et  malheureusement  le  changement  d'état 
n'en  est  pas  la  cause. 

Mercy  à  Marie-Thérèse  ;  Paris,  le  22  mai  ijyr. 

Le  portrait  de  Madame  l'Archiduchesse  que  Votre  Majesté  a  re^u  est  si  mauvais  en  tout  point 
que  j'ai  hésité  à  l'envoyer.  Sou  Altesse  Royale  ne  se  tient  point  aussi  droite,  elle  n'est  pas  coiU'ée 
ainsi,  il  n'y  a  enfin  aucune  ressemblance.  Madame  la  Dau[ihine  est  tellement  grandie  et  embellie  que 
Votre  Majesté  en  serait  sur[)i'ise. 

Marie-Thérèse  à  Mercy  ;  Schœnbrunn,  le  6  juin  i^"  i- 

J'attends  avec  impatience  le  portrait  de  ma  flUe,  supposant  qu'il  réussira  mieux  que  celui  en 
petit;  comme  il  a  valu  cependant  à  Liotard  1800  livres,  je  trouve  au'il  est  toujours  le  même. 

I  Toutes    nos   reclierchcs   sont   demeurées   vaines  enquête  avee  un  soin  extrême  ;  elle  est  restée  uéga- 

pour  retrouver  le  bureau  et  la  masse  dans  une  rési-  tive.  Il  nous  est  affroable  de  consigner  ici  l'expression 

dence   Impériale.  Très   certaincnieut    ce   meuble   ne  de  notre  vive  gratitude  à  l'égard  de  cet  amateur,  dont 

peut  avoir  été  distrait  des  Collections  de  la  Couronne;  Tobligeance   n'a   d'égale  que  l'érudition.  Nous  nous 

nous  supposons  qu'il  se  trouve  dans  une  pièce  inac-  plaisons   d'autant   mieux  à   reconnaître   son    active 

cessible  des  appartements  de  S.  M.  l'Empereur.  collaboration,  que  nous  lui  devons  maintes  indica- 

Au  cours  d'un  récent  voyage  à  Vienne,  M.  A.  Bré-  lions  de  la  plus  grande  importance  pour  notre  en- 
mont  a   bien  voulu,  à  notre   demande,  refaùre  cette  quête  iconographique. 
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(-.5 


Marie-Thérètc  à  Marie- Antoinette  ;  Schanbnihn.  le  /-  août  J  ~-i. 

Jiii  iv^u  votre   |)orlruil ;  il  est  ilaiiH  inoii   Ciihiiiel  où  je  travaille,  cl  la  masse  ilans  ma 

chamhiv  à  eoucher,  où  je  travaille  le  soir;  ainsi  je  vous  ai  toujours  avec  moi,  .levaut  me-;  yeux  '. 

Liotard  ù  Troncliin  :  Vienne,  le  i  ()  novembre  J^J". 
Monsieur  et  elier  comiiéiv,  vous  savez  mon  heureuse  arrivée  en  bonne  santé  et  la  parfaite 
K-ceplion  «lUe  m'a  faite  rimi.ératrice.  au  point  .le  me  faire  asseoir  quan.l  elle  sesl  assise,  ajoutant 
que  c'était  iwur  me  parler  <le  [ilus  près.  KU.-  me  lit  v..ir  le  i.ortniit  île   la  Daupliine.  (pieUe  tient 
licvant  elle  à  son  écritoire ' 


l.ii  (l«-ci-|)li()ii  il''  Miirii-Tlurîso  élait  Irop  {,'ranclc  pour  quVllc  ne  désirât  pas,  plu» 
ardrmimnt  fiic..ri'.  le  portrait  au  pastel  (pii.  l)ieii  (prajourné,  nVn  coiisliluail  pas 
moins  K-  priinipal  objet  de  la  mission  de  l.iolard.  A  deux  reprises  elle  stimule  le  zélo 
de  Mcrey  à  ee  sujet,  nuiis  dans  les  réponses  de  rAnd)assadeur.  pas  plus  que  dans  atuun 
autre  document  postérieur,  nulle  mnitioii  de  eel  ..uvra-e  n'apparaîtra  jamais  plus. 
C'est  dire  que  la  commande  impériale  demeura  en  suspens.  (:ei)endant  les  biojîraphes 
de  Liotard  ont  eru  retrouver  ee  tableau  dans  les  eolleelions  tie  \ienne.  riamnierniont. 
déjà,  a  lait  justice  de  celte  nu'prise  et  nous  complèt(>rons  sa  criticpie,  dans  le  ciiapilre 
cpii  va  suivre,  en  dévoilant  le  nom  du  peinlrc  tibscur  (pii  crayonna  ce  vivant  pastel. 

Le  siUucc  comjtlel  tpii,  subitement,  se  fait  autour  du  noui  île  r;irli-tc.  indique 
assez  dans  i|uille  disj^ràce  il  était  tond)é  à  la  suite  de  eel  écliec  Infalué  connue  il  l'était 
de  SCS  talents,  exijfcani  dans  ses  prix,  lunatique  et  sinj,Mdicr  ilans  ses  manières,  c'est 
plus  qu'il  n'en  l'allait  pour  s'aliéner  les  synq)atliies  du  ^^rand  sei^'neur  allable  qu'était 
Merey-Ar^a-iiteau.  I.Ambassadeur  dut  cmvrir  les  yeux  à  sa  Souveraine,  et  lui  repré- 
senter coud)icn  était  diciiu  le  pinceau  du  vieux  maître. 

Quand  Liotard  retourna  à  \ienne  i)endanl  l'hiver  d.  i;;;.  l'hupéralrice  raccueillit 
de  façon  courtoise,  mais  il  apiiarait  iii»  n  cpie  le  siiUNcnir  de  son  iiistu-eès  n  était  pas 
encore  elfacé.  Il  s'en  rendait  bien  i  omple,  el  son  amertume  déborde  «piand  il  écrit  à 
son  fidèle  ami,  le  Conseiller  Tronchin  :  «  On  ne  me  fait  peindre  aucune  An  liiducliesse, 
<i   on  craint  que  je  ne  les  lasse  jias  assez  belles'  ». 


L'impatience  de  Marie-Thérèse  n'avait  d'éi;;dc  (pic  sa  ténacité.  KUe  attachait  un 
jfrand  prix  à  posséder  un  portrait  qui  lin  représentât  sa  lille  à  cheval;  c'était  i>our  <llc 
une  façon  de  la  suivre  au  cours  de  son  divertissement  favori.  Mais  la  conunan<le  l'aile 
à  \anloo  traînait  en  Ion<,Mieur  et  rinq)éralrice,  lasse  d'attendre,  ima>,'ina  de  demander 
à  Mcrcy  un  lableati  plus  modcslc,  qui  lui  oll'rit  sinq)lcment  l'inuiKe  de  la  I)atq»hine  en 
costume  de  cheval.  Dans  l'espoir  de  hâter  son  exéiulion,  elle  déclarait  même  ne  pas 
se  soucier  de  la  ressenddance.  .V  ce  moment  elle  conqilait  encore  sur  les  crayons  de 
Liotard  pour  hii  procurer  une  ellipie  sincère  <pii.  nous  lavons  vu,  ne  lui  parvint  jamais. 

I  CorrCMpondtince  nrcrètc...  Aux  .Inlcs.  3  I.<-Urr  .Ir  I.i..lnr.l  <i  Trnnrliin.  vrr»  <lç«-ni»ir<-  Ijr. 

a  Hcnrv  Tronrliin.  U  Conaeitler  l-rançoh  Tronchin  p.il.li.  ■•  |.nr  M.nry  Trnnrliin.  |i.  rfi.  lloslin  .•Uiilnlori» 

et  «««  amU,  p.  a-'-g.  'c  pcinlrr  i,  U  in.xl.-,  cIk.jc  l-nr  In  Cour  <Ir  X  irnnc. 
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L'occasion  était  belle  pour  rAinbassadcur  de  racheter  les  lenteurs  de  "N'anloo,  et 
rinsuccès  du  peintre  g-énevois,  en  procurant  à  sa  Souveraine  une  œuvre  qu'elle 
souhaitait,  sinon  parfaite,  du  moins  rapidement  achevée.  Le  succès  cette  fois  couronna 
son  activité  et  le  portraitiste  auquel  il  s'adressa,  habile  et  diligent,  combla  les  désirs  de 
l'Impératrice  plus  complètement  encore  qu'elle  ne  l'avait  espéré.  Un  mois  suffît  à 
l'artiste  pour  peindre  au  pastel  une  image  de  la  Dauphine  (Planche  XIX)  où  la  vérité 
des  traits  le  dispute  à  l'agrément  du  costume.  Aussi,  dans  les  lettres  échangées,  les 
habituelles  doléances  de  Marie-Thérèse  font-elles  place  à  l'expression  de  la  joie  véritable 
que  lui  causa  l'envoi  de  son  fidèle  représentant. 

Mnrie-lliérèse  à  Mercy  ;  Schœnbriinn,  le  j  mai  i y^  i ■ 

J'atteiuls  le  grand  portrait  de  Liotard  avec  impatience,  et  j'espère  qu'on  n'ouljlie  pas  celui  à 
cheval.  Si  vous  pouviez  en  attendant  m' envoyer  son  habillement  peint  à  cheval,  chapeau  sur  tête,  en 
petit,  si  cela  se  peut,  même  si  la  ressemblance  n'y  est  pas. 

Mercy  à  Marie-Thérèse  ;  Paris,  le  22  mai  i~;^  i. 

Je  Aais  aussi  prendre  des  mesures  pour  procurer  à  Votre  Majesté  un  ^lortrait  de 
Madame  l'Archiduchesse  en  petit,  et  telle  qu'elle  est  dans  ses  habillements  de  cheval,  avec  le  chapeau 
sur  la  tête. 

Mercj'  à  Marie-Thérèse;  Paris,  le  22  juin  ij^i. 

Je  crois  avoir  enfin  trouvé  un  peintre  qui  réussira  à  faire  un  portrait  bien  ressemblant  de 
Madame  la  Dauphine  dans  ses  habillements  de  cheval  :  cet  ouvrage  s'exécute  sous  mes  yeux,  mais 
il  faudra  encore  quelques  semaines  avant  qu'il  puisse  être  achevé  et  porté  au  degré  de  perfection 
nécessaire. 

Marie-Thérèse  à  Mercj';  Schœnbrnnn,  le  8  juillet  i^^i. 

J'attends  avec  empressement  le  portrait  de  ma  fille  que  vous  m'annoncez,  celui  de  Liotard 
n'ayant  guère  réussi. 

Mercy  à  Marie-Thérèse;  Compiègne,  le  24  juillet  ijyi. 

Je  me  dispose  à  envoyer  par  ce  courrier  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine  ;  il  est  d'une 
ressemblance  frappante,  mais  il  est  peint  en  pastel,  et  on  me  fait  craindre  qu'il  ne  soutiendra  pas  le 
transport.  On  me  dit  en  même  temps  qu'il  y  a  un  artiste  à  Paris  qui  possède  l'art  de  fixer  le  pastel; 
je  vais  consulter  encore  des  gens  du  métier,  et  me  déterminerai  d'après  leur  dernier  avis.  Dans  tous 
les  cas,  le  retard  de  cet  envoi  ne  serait  différé  que  jusqu'au  mois  prochain. 

Marie-Thérèse  à  Marie- Antoinette  ;  Schœnbrnnn,  le  i^  août  i^^i- 

J'ai  reçu  votre  portrait  en  pastel,  bien  ressemblant  :  il  fait  mes  délices  et  celles  de  toute  la 
famille;  il  est  dans  mon  cabinet  où  je  travaille...  ainsi  je  vous  ai  toujours  avec  moi,  devant  mes 
yeux  '. 

Les  craintes  que  formulait  Mercy  au  sujet  du  transport  du  tableau  étaient  vaines 
et  confirment  ce  que  nous  connaissons  de  son  inexpérience  artistique.  Bien  que  favorisé 
par  la  fortune,  il  ne  s'intéressait  pas  aux  productions  des  artistes  de  son  temps,  mais 

1  D'Arneth  et  GefTroy.  Correspondance  secrète  entre  Marie-Thérèse  et  le  Comte  de  Mcrcy-Argenteau...  Aux  dates. 
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son  esprit  avisé  le    [u>rtail   à  iHclirrihcr  l<s  roiisrils;   t'ost   à  ciuiii  Mir   li-  iiu'iaiiiiirn 
Loriol.  iiivriiliMir  d'iin  prorriK-  poui  lixci-  !<•  jiaslrl.  (jui  le  tiia  (rciiilian-as '. 

Ce  polirait  si-  trouvait  au  iliàteau  iinptiial  tU-  I.axt'iilmui^' en  i8t)j,  lorscpiil  fut 
onvi»\é  en  France  avec  plusitui-s  aulns,  puni-  lii,Mii»  r  à  riivposilion  consarrrc  à  Miiriv- 
Antoinette  et  son  tem/is'.  11  unie  aujounlhui  uni-  ik>  salles  du  Palais  du  Helvidire  à 
^■ienlle,  lialtiti-  i»ar  llu  ritier  de  la  (".ounuine.  l.e  rédaeleur  tle  l'inventaire  des  tableaux 
qui  apparlieiiiienl  <n  propn-  à  S.  M.  riCui|)eit  iir  a  rcspeelr  la  tradition  «n  iiiciiliMiniant 
cet  (luvraffe  sous  Ir  iimii  d<-  l.ii>lard  .  Ci  llf  atlriliuliuii  se  i(lrnuv<'  tiieori-  dans  le 
catalo^'ue  «hs  teuvres  de  l'artiste  >,'énev»»is  dressé  par  ses  hidj^raplus*.  V.u  peinture, 
fonune  en  toutes  eliosrs,  on  ne  prèle  (pi'aux  riches.  I.iotard  ttail  connu  surtout  eoinine 
pastelliste,  on  savait  en  Autriclic  <piil  ilevail  peindre  la  Daupliinc  à  s<in  arrivée  on 
France  et.  tout  nalurcllcincul.  la  légende  associa  son  nom  au  iiorliait  qui  parvint  à 
\  icnnc  au  inuis  dr  sa  mission  . 

CVsl  à  Flaniinerniunt  (pic  revient  le  inérile  d'avoir  dénoncé  (  iltc  laiisse  allribu- 
tion';  elle  lui  paraissait  en  contradiction  si  conqilète  avec  les  extraits  de  la  coirespon- 
ilance  de  Marie-Thérèse,  (pi'il  jnireait  inutile  de  la  discuter,  iùicore  en  est-il  resté  lu, 
aucun  document  ne  lui  avant  révélé  le-  nom  du  mystérieux  artiste.  Une  lettre  inédite 
du  llaron  de  Nény  perinel  de  comliler  celle  lacune. 

Xény  à  Mcrcy;  Sclurnhriinn,  /<•  /  /  (tmil  i  --  i . 
Sa  Majesté  n  iv^u  le  tout  avec  salisfuilioii,  cl  elle  n'en  a  pas  eu  moins,  loi-sqiie  le  courrier  lui 
pn-scnla  le  cliarmaiit  portrait  de  Madaiiie  la  Daupliiin-  en  lialtit  tic  cheval,  qui  lui  est  parvenu  en 
parrailenienl  l>i.ii  étal:  Sa  Majesté  le  fait  copier  aclueliiincnt  en  peinture  à  lliuilc;  et  eoinine  elle  est 
parfaitement  eontenlc  ilc  louviai^e  «lu  sieur  Giaii/.inj,'ei-.  elle  eonseiit  volontiers  à  ee  <pie  Votre 
Exccllcnec  lui  fasse  .tonner  une  içralil'iealion,  outre  le  prix  qui  lui  a  été  payé  pour  le  tahleau  ;  je  me 
fap|ielie  ilavoir  vu  elie/.  moi  eet  artiste  à  Vienne;  si  je  ne  me  trompe,  il  est  natif  irAupsIxturj,'  ou  de 
Sal/hourj;,  mais  il  faut  réellement  qu'il  se  soit  hieii  pei  l'eelioiiné  à  l'aris,  car  son  iiiueeau  était  assez 
médiocre  '. 

L'artiste  choisi  par  r.\ml)assadciir  nVlail  autre  ipie  .losc|iii  I\rant/.iiii,'er.  ce 
peintre  allemand  cpii  avait  >^i  hii  ii  (oiilribné  à  vul},Mriser  i  ii  l'raiice  l'ima^'c  de  IWk  lii- 
duchesse,  peinti-  à  \  ieiine  par  Diicreux".  Sans  grande  vogue,  dévoué  à  Marie-Thérèse 
comme  tous  ses  sujets,  il  devait  se  prêter  aux  exigences  de  Mcrcy  avec  d'autant  plus 
de  ca-ur  «pic  celui-ci  avait  facilité  ses  déhuls  à  l'aris.  (hiant  à  la  Daupliinc,  elle  était 
accueillante  à  ses  compatriotes,  et  les  séances  de  pose  durent  lui  procurer  un  agrémenl 
qu'elle  ne  pouvait  goûter  auprès  du  fantasque  Liolard. 

En  arrivant  en  l'rancc,  Kiaiil/iiigei' devait  élie  déjà  vu  possession  di-  son  métier, 

I  Sur  11-  nircaiiirion  .\.  J.  Loriot  ri  son  invi-iitiiin,  5  I.'nllrilnilion  l'i  I.iolnrtl  se  n-lrouvr  riicorr  ilonti 

se  rcnorlor  «  In  ii..lc  ihi  v..Jiinif  préccilriit.  p.   |î.  l'nrlirlr  clr  .\.  I,rrM-iilMrg-lliirtrollr  :  Ix»  i>nrlrail*tlc 

-.             ,     ,.   ,   ,  In    llrinr    M.    A.    ni    Aiilrirlii-   ri   rn    Mlrmn/fnr.  — 

3  N     I.O  ,1.1  UiUiloR...-.  linlMin  .lu  lliMin,,hilr.  „„,r>-nvril  i.s./,,  |..  .yi. 

1  /nrrnrnr   ,/.T  :,im    l'rimogemU.r    luUu:,„,,ni«,e  |.|..„„„.rn....nl.   I.r,  ,,orlrniU  de  M.  A.  -y  nrl. 

des  AlUrhochsIen  hamcrhnuua  gehortnilen  bamm-  "  ' •                                         ' 

lungrn.  >•  io8.  ''"  *^'  ,    .      ,  •      .  ,        »      ,  ,  i 

,„    „       ,      .     ,     „      -ii-     I     ,  T-i      ..      f^,;..il..  -  l.rtlrr  oriKiiinlr  coiiirrvre  «Inii»  Ir»  Archivr»  «lu 

cenrrrs  de   Jrnn-hdrnnr   l.iolard.    Aiiisli-rdniii,   lJ*o;, 

in-«*.  N«  lo  (lu  QUnloRur  de»  pasUls.  «  L'Arcliidiichi'Mr,  p.  ',H-.m). 
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sinon  de  son  talent,  puisqu'il  ne  fréquenta  pas  les  cours  de  l'Académie  que  suivaient 
alors  plusieurs  protégés  de  l'Impératrice.  De  quel  maître  reçut-il  les  leçons,  pour 
acquérir  si  rapidement  cette  virtuosité  de  pastelliste  ?  La  Tour,  peut-être,  car  le  célèbre 
artiste  s'entourait  de  collaborateurs'.  Quoi  qu'il  en  soit,  à  partir  de  ce  moment  nulle 
œuvre,  nul  document  ne  rappellera  le  nom  du  peintre  de  Salzbourg;  aussi  cette  resti- 
tution importe-t-elle  à  sa  mémoire. 

La  réception  de  cette  image  familière  combla  de  joie  Marie-Thérèse,  mais  elle  ne 
pouvait  satisfaire  à  la  fois  la  mère  et  la  Souveraine.  Il  fallait  à  cette  dernière  un  portrait 
officiel  de  la  Dauphine  en  costume  de  Cour,  susceptible  d'orner  un  salon  de  réception, 
tel  enfin  qu'elle  avait  espéré  le  recevoir  de  Liotard.  La  lettre  du  Baron  de  Nény  nous 
initie  aux  faiblesses  artistiques  de  l'Impératrice.  Elle  s'empressa  de  faire  copier  à  l'huile 
l'ouvrage  de  Krantzinger,  à  coup  sûr  pour  revêtir  sa  fille  des  ajustements  qu'elle 
souhaitait. 

A  défaut  de  cette  toile  dont  la  trace  est  perdue,  nous  reproduisons  un  pastel 
contemporain  (Planche  XX),  faussement  attribué  à  Liotard;  il  est  visiblement  inspiré 
du  même  original,  car  il  reproduit  les  moindres  détails  du  visage.  Comme  lui,  il  a 
cjuitté  le  château  de  Laxenbourg  pour  le  Palais  du  Belvédère,  où  nous  avons  pu  l'étudier 
à  loisir.  L'analogie  entre  les  deux  œuvres  est  si  évidente,  à  la  parure  près,  qu'elle  ne 
peut  offrir  matière  à  discussion.  Le  front  a  retrouvé  sa  hauteur  excessive,  et  ce  fait 
dénote  un  réel  souci  de  documentation  chez  l'artiste,  mais  il  ne  mérite  pas  un  pareil 
éloge  pour  le  costume  et  la  coiffure.  L'un  et  l'autre  ne  rappellent  en  rien  les  modes  en 
honneur  en  France  à  cette  époque  ;  la  Cour  de  Menue  retardait  sur  celle  de  ^'ersailles. 
Cependant  Flammermont  qui,  à  juste  raison,  ne  reconnaissait  pas  la  main  de 
Liotard  dans  le  premier  pastel,  a  confirmé  pour  le  second  l'attribution  au  peintre 
genevois.  Cette  étrange  méprise  provient  d'une  consultation  incomplète  de  la  corres- 
pondance piibliée.  A  notre  avis,  ce  dernier  ouvrage  est  au  précédent  ce  que  la  copie 
faite  par  un  artiste  médiocre  peut  être  à  l'original  créé  par  un  peintre  de  talent,  rien  de 
plus.  C'est  dire  qu'au  point  de  vue  documentaire,  il  ne  présente  aucun  intérêt. 

Par  opposition  avec  cette  banale  image,  le  pastel  de  Krantzinger  apparaît  plus 
séduisant  encore.  Car  tout  est  séduction  dans  ce  portrait  de  Marie-Antoinette  :  le  visage 
naturellement  coloré,  l'abandon  du  maintien,  l'éclat  du  costume  rouge  et  or,  et  jusqu'à 
l'expression  rêveuse  des  yeux  grands  ouverts  qui  ne  regardent  pas.  Un  réel  accent 
de  sincérité  se  dégage  de  cette  effigie,  dont  nous  nous  plaisons  à  vanter  le  charme  et  la 
maîtrise.  Sans  doute  les  défauts  les  plus  saillants  sont  habilements  estompés,  ainsi  que 
les  marques  d'une  croissance  rapide,  mais  pas  plus  qu'il  ne  convient  dans  un  portrait 
destiné  à  une  mère  toujours  en  alarmes.  C'est  peut-être,  avec  le  buste  de  Lemoj-ne,  le 
tableau  qui  nous  donne  l'idée  la  plus  exacte  de  la  Dauphine  dans  les  premiers  temps  de 
son  séjour  à  Versailles. 

I  Nous  en  avons  la  preuve  par  un  curieux  docu-  tissage  pour  cin(£  annc'es,  intervenu  le  lo  novembre 

ment  conservé  aux  Archives  de  la  Seine  (Domaine,  1-64,  entre  Mavu-iee-Quentin  de  La  Tour  et  Jean-Claude 

carton  i3oo,  dossier  10.099).  C'est  le  contrat  d'iippron-  Humbelot,  âgé  de  2;  ans. 
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A  la  l'.iiur  lia  vieux  Iloi,  la  jcunossc  piMulanto  de  Mario-Antoinette  et  la  simplicité 
de  ses  uianièivs.  durent  se  pliiT  aux  exijfinees  de  rétii|uelle.  Il  lui  iallut  s'étudier,  peser 
toutes  ses  paroles  et  prévoir  les  moindres  ^'estes.  Son  naturel  enjoué  s'aeeonimodait  mal 
des  rij^ieur-s  de  cette  existence  nouvelle  :  le  iinui  la  i^a^^na  et  son  visage  rellèla  vite  la 
rêverie  de  ses  pensées.  La  voici  j)réte  à  iiiniiti  !■  i\  c  in  val,  sur  li  poinl  de  j,'()ilter  son 
divertissement  favori,  et  cependant  l'approclie  du  plaisir  n\(  hiin-  nicme  pas  ses  traits, 
obscurcis  par  la  mélancolie  de  son  àine  dépaysée. 


Li:s  trois  portrait--  tli  Marir-Aiiluiurtlr  i[ui  avait  ut  <  li  driuaudés  à  I.ouis-Midiel 
\  aiduii.  dcvaii  ni  satisfaire  tout  à  la  fois  les  exiffences  oflicielles  el  lis  désirs 
de  Marie-Thérèse.  La  nuirt  de  l'artiste,  survenue  peu  après  raelièvenient  de 
la  premièic  elli^'ie.  remettait  en  ([uestion  la  commande  des  deux  autres.  .Merey- 
Ar^centeau  était  trop  attentif  aux  moindres  caprices  de  sa  Souveraine,  pour  uv  pas 
s'employer  au  choix  du  uouxcau  peintre  et  hâter  même  sa  désif^'uation.  (l'est  ainsi  du 
moins  tpi'il  se  nionlie,  prévenant  et  empressé,  dans  une  lettre  cpi  il  adressa  à  Tlmpé- 
ratrice  deux  mois  après  la  miu't  de  \  anioo. 

Alerc}-  à  Marit'-Tfuh-i-sc ;  l'aris.  If  -jfj  imii  /--/. 

Je  ne  cesse  île  pi-esser  iiour  iiiie  le  };r:uiil  [mftrail  tic  Mailanii'  la  Daupliiiie  montant  à  clieval 
soit  ncljcvé.  I^  iiiorl  du  peintre  Vun  Lo«,  «jui  avait  cummoiicé  cet  ouvrage,  en  n  susjiemlu  l'exé- 
cution '. 

Marie-Antoinette  avait  hérité  de  sa  mère  le  portt  très  vif  des  divertissements 
tWpiestres,  a»ix([uels  elle  s'adonnait  d'autant  plus  volontiers  «piils  étaient  nouveaux 
pour  elle.  Passionnée  dans  ses  caprices  et  ses  alT'eetions,  elle  dépassait  vite  la  mesure, 
et  Marie-Thérèse  s'alarmait  de  cet  exereice  violent  peu  l'ail  pour  favoriser  la  maternité 
qu'escomptait  son  orjfueil  maternel.  Mais  sou  plaisir  eul  été  grand  de  lecevoir  ce 
portrait  de  sa  lillc,  et  d'y  retrouver  comme  le  rellet  de  la  mâle  etli},'ie  où  le  peintre 
Meytens  avait  représenté  à  cheval  la  i,'rande  Impératrice. 

("était  évideunncnl  parmi  les  mendtres  de  l'.Vcadémic  cpiil  convenait  tic  désij^ner 
l'artiste  aucpud  allait  échoir  ee  périlleux  honneur.  Lncore  les  portraitistes  étaient-ils 
peu  nond)reux.  j^randi  im  ni  occupés  et  très  exij,'cants  ;  Drouais  et  itoslin  '  comptaient 
parmi  les  plus  célèbres.  Le  premier,  alors  au  condile  de  sa  réputation,  était  trop 
attaché  à  la  du  Harry  pour  plaire  î'i  la  Dauphine;  (piant  au  jieintre  suédois,  il  se 
prépar.iit  à  visiter  les  Cours  étranj^ères.  Tons  ileux,  au  siu-plus,  habiles  à  traduire  le 
modelé  d'un  visage  et  les  colorations  des  étoiles,  se  seraient  ell'rayés  de  brosser  une 
ligure  équestre. 

I  Corrruponttnncr  iwcrètc...  A  In  dnlr.  aS  jiiillrt  17.M.  Acmlt-inirirn  \r  i\  nnvrnilirr  i;M. 

a  AlPinncIro  llnslin,  poinlrr,  né  A  Mnlinnc  (Siit-Jc)  Cf.  J.  I,.  .Vo/c/i  nnr  AIrxnnilrr  Ho*lin.  —  /.n  Chro- 

\r  ID  juin  i;i!<.  niorl  à  l'ori»  le  à  jiiillrl  i;<)3.  A(frcc  le  nique  de»  Art»  et  de  la  Ciirionlté,  a',  jiiilli-l  1H3;. 
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Le  choix  de  Duplessis'  s'imposait  en  quelque  sorte,  car  son  talent,  outre  qu'il  était 
robuste  et  sincère,  était  aussi  plus  complet  ;  dans  cette  Académie  où  il  ne  comptait 
encore  qu'en  qualité  d'Agréé,  il  cultivait  avec  le  même  bonheur  la  peinture  d'histoire 
et  le  portrait.  Le  Premier  Peintre  du  Roi  et  le  Directeur  des  Bâtiments  tombèrent 
d'accord  pour  appeler  Duplessis  à  la  succession  de  ^'anloo,  ainsi  qu'en  témoigne  la 
correspondance  échangée. 

Pierre  à  Marigny;  Paris,  le  5  août  ij^/. 

J'attends,  Monsieiu-,  vos  derniers  ordres  au  sujet  du  x>ortrait  de  Madame  la  Dauphine  ;  j'ai 
l'honneur  de  vous  rappeler  que  vous  avez  bien  voulu  accepter  ^I.  Duplessis  pour  l'exécution  de  cet 
ouvrage. 

Marigny  à  Pierre;  [Coinpiègne],  le  lô  août  i^;^  i. 

J'approuve  tout  ce  que  vous  m'avez  proposé  au  sujet  du  portrait  de  Madame  la  Dauphine,  et 
j'agrée  M.  Duplessis  pour  l'exécution  de  cet  ouvrage". 

Ces  lettres  ne  font  allusion  qu'à  une  seule  image  de  Marie- Antoinette,  celle  qui 
devait  la  représenter  à  cheval  ;  la  commande  de  l'elligie  en  pied  se  trouvait  donc 
ajournée.  Les  comptes  des  Bâtiments  ne  mentionnent  en  effet  qu'un  mémoire,  fort 
imprécis  d'ailleurs,  ce  qui  montre  que  toute  latitude  était  laissée  à  l'artiste. 

Exercice  i^^i.  —  .1/.  Duplessis. 

A  lui  ordonné  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine  à  cheval,  ayant  de  hauteur...  sur...  de 
largeur.  Ledit  tableau  sera  estimé  lorsqu'il  sera  fait  et  livré.  Cy pour  mémoire'. 

Le  premier  travail  qui  s'imposait  au  peintre  consistait  à  esquisser  les  lignes 
essentielles  de  son  tableau,  puis  à  soumettre  sa  composition  à  l'agrément  de  la 
Princesse.  Aux  premiers  jours  de  septembre  Duplessis  était  prêt,  mais  les  allées  et 
venues  de  sa  maquette,  causées  par  les  déplacements  de  la  Cour,  ajournèrent  au  mois 
d'octobre  les  étvules  préparatoires. 

Pierre  à  Marigny;  Paris,  le  3  septembre  i^'ji. 

Incessamment,  Monsieur,  l'esquisse  de  M.  Duplessis  pour  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine 
à  cheval  sera  en  état  de  vous  être  pi'ésentée.  Si  cet  ouvrage  réussit  comme  la  plupart  de  ceux  de  cet 
artiste  qui  sont  au  Salon,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'il  rétablira  la  réputation  que  le  sieur  Ducreux  a 
laissée  à  la  Cour  de  l'Impératrice-Reine. 

1  Jospph-SilTi'cd  Duplessis,  peintre,  né  à  Carpentras  lettres  ccliangées  par  le  Marquis  de  Marigny,  l'Abbé 
le  22  septembre  1720,  mort  à  Versailles  le  1"  avril  Terray  et  le  Comte  d'Angiviller,  avec  les  premiers 
1802.  Agréé  àTAcailémie  le  29  juillet  i-Og,  Académieien  peintres  du  Uoi,  ont  été  publiées  par  M.  Marc  Furcy- 
le  6  août  ij;4-  Haynaud  :  yoiivelles  Archives  de  l'Art  français,  igoS- 

La  monograpliic  de  cet  artiste  nous  est  promise  par  iyo6,  4  vol.  in-8°. 
M.  Jules  lîclleudy,  qui  a  déjà  publié  une  étude  sur  ses 

débuts  artistifiues:  /.  S.  Duplessis,  peintre  du  Roi,  3  Archives    Nationales,    O11921A.   —  Cf.   Fernand 

iy25-i802.  \\ignou.  Editions  de  l  Académie  de  Van-  Engerand.   Inventaire   des    tableaux    commandés  et 

cluse,  s.  d.  [1909],  in-8°  de  iG  p.  achetés  par  la  Direction  des  Bâtiments  du  Hoi,  1-09- 

2  Archives   Nationales.    0'i<j25"  —  G' 1122'.    Les  1792.  Paris,  1900,  in-8°,  p.  i;à. 


I  \    i)  \i  niiM  "1 

Marifpiy  à  l'icrrc  :  [funlaincblenu],  Ir  no  sei>tcmbre  i  -  -  i . 

J'approiuls  nviv  plaisir  <juc  l'cstiiiissc  «lu  poi-trait  ivpivsi'iilant  Madaiiic  la  Daiipliino  à  rlu«val 
sera  iiuTssaniiiU'iil  ailn'voo.  Il  faillirait  me  r»'ii\  «ivfr  à  I-'niitaiiu-hli-aii,  nliii  i|ii<'  ji-  puisse  lu 
cumiimiiiquer  à  celte  l'riiieese.  M.  Daiilessis  n'aurait  <pi'à  la  iviiiettr»*  arraiijjre  île  lu  uiunièiv 
convenable  à  M.  Montuela,  a\nnt  le  ."i  du  mois  prochain.  Je  la  lui  fei-ai  repasseï-  par  la  niiMne  vctic 
et  je  vous  ferai  part  de  mes  observations. 

Des  (jiie  la  tlis|»i)>ilitiii  ^fimiaie  de  son  talileaii  lui  aiijninivée,  l)lll>l(•^^^i^  iinilli|iiiu 
les  rtiiiii's  au  inaïujîi',  puis  il  se  luioeeiipa  dis  séances  de  pose  à  ultti-iiir  tie  son 
modèle.  Nous  ne  pensons  pas  ipi'il  ail  jamais  sonj^é  à  s'inspirer  unitpiement  du  polirait 
peinl  par  \  aidoo  ;  son  lalrnl  était  tiop  i\(  lusil  il  trop  eonseieneieux  pour 
s'aecomnioder  du  foie  di.-  miiiste:  (r|)endanl  il  se  devait  de  ne  pas  i^-norer  Touvrajîe 
de  son  prédécesseur  <pii  [xiuvait  lui  lournir.  au  moins  dans  une  certaine  mesure, 
d'utiles  indications.  Aussi  s'adrcs^a-t-il  à  i'iene  pour  olilcnir  la  coninumicalion  de 
celte  toile. 

l'icrrc  ii  M<iri<,'n)-  ;  l'ttris.  le  l  /  iim'rnihrr  i  ~-  l . 

M.  l)ii|dessis.  ipii  s'occupe  du  portrait  de  Madame  la  Daiipliinc.  a  liesoin  d'un  ordre  pour 
que  M.  Jeaurat  lui  délivre  un  oripiial  peint  d'après  la  Princesse. 

Ces  li};nes  pourront  surprendre  sous  la  piuuu-  du  riiinicr  l'cinlrc  qui  mimMc 
croire  (pie  le  ('al)inet  du  Hoi  reid'ennait  plusieurs  ellij^ies  de  Marie-Antoinelte.  Olle 
ignorance  s'cxpliipie  par  ce  fait  ipie  le  suecessciu-  de  Hiiuclnr,  cm  lonclions  di-puis 
quelques  mois,  ne  |iossédait  pas  encore  le  détail  des  alVaires  de  sa  cliarp-.  Mais  le 
Commis  des  Hàliments,  cliar^fé  de  préparer  la  réponse  de  Mari^-ny.  ne  maïupia  |ias 
d'insister  sur  la  péntirie  des  portraits.  Nous  avons  déjà  utilisé  celle  note  pour  i  laldir 
que  la  toile  peinlc  par  X'aidoo  était  passée  chez  .Madame  du  liarrv. 

Xotc  de  Montuela  ii  Mnrigny.  [SoveinUre  i^~i\. 

Monsieur  le  Directeur  Général  ne  trouvera  dans  celle  lettre,  de  nponse  qu'à  un  des  objets 
de  In  lettre  de  M.  Pierre,  parce  i\\u\  ipianl  au  second.  M.  Jeaurat  n'a  aucun  porli'ait  di-  Madame 
la  Dauphine.  Des  «leux  ijui  ont  été  faits,  l'un  est  dans  la  possession  de  Madame  du  llarrv  et  l'autre 
est  à  Vienne  ;  du  reste  nulle  ti^tc  ressemblante  elie/.  les  héritiers  de  M.  \  an  l,oo.  11  rainlrn  emprunter 
le  portrait  i]n'a  Madame  du  llarry,  ce  ipie  M.  Picri-e  niéna^fern  si  Monsieur  le  Directeur  <o'néi-id  le 
juge  à  iiropos". 

Si  nous  ignorons  la  suite  ipii  lut  donnée  à  cette  proposition,  du  moins  pouvons- 
nous  allirmcr  ipie  Duplessis  obtint  des  séances  «le  pose  de  Marie-Antoinette.  L'étude 
originale  peinte  dai)rcs  la  Princesse  au  déluit  dcrannée  ijja  (l'ianchc  WI)  appartient 
en  eirel  à  M.  Pierre  de  Nolliac.  cpii  a  liicu  voulu  nous  la  eonununi«pier  avant  même 
qu'il  ne  la  présentât  au   publie  .    Mais   Va  b  ntcur  de  l'artiste,  consciencieux  dans  le 


I  Archives  Nalinnalrs.   Cnrrexpondance  den  IIAIi-  a  l'irrrr  ilc  Xullinr.  Troi»  portrait*  inédit»  de  M.  A. 

mentt,  O'  191a.  —  Note  déjà  pul>lic-r,  p.  3a.  —  Umcttr  drn  llraux-ArlK.  frvrirr  l<y»i. 
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détail  jusqu'à  la  minutie,  jointe  à  la  mauvaise  volonté  du  modèle,  lassé  par  ses 
continuelles  exigences,  retardèrent  Tachèvement  de  l'ouvrage  et  le  firent  enfin 
abandonner  coniplètenicnl. 

Treize  années  plus  tard,  quand  Ikiplessis  atteint  par  la  faillite  Guéménée' 
sollicitera  les  bontés  du  Roi,  d'Angivillers'  plaidera  sa  cause  en  exposant  ses  déboires 
et  la  ruine  de  ses  espérances.  Malgré  sa  longueur  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
publier  ce  document,  car  il  abonde  en  détails  intéressants  et  constitue  en  quelque 
sorte  l'épilogue  de  cette  affaire. 

Mémoire.  —  Le  Directeur  Général  des  Bâtiments  défère  avec  confiance  à  la  justice  et  aux 
bontés  de  sa  Majesté,  les  représentations  qu'arrache  en  quelque  sorte  au  S.  Duplessis,  peintre  de 
l'Académie,  une  suite  d'infortunes  qui  le  réduisent  à  un  état  très  approchant  de  hi  détresse,  dans 
un  âge  trop  avancé  désormais  pour  que  ses  travaux  lui  procurent  un  dédommagement  de  ses  inertes. 

Cet  artiste,  aussi  rccommandable  par  ses  mœurs  et  sa  modestie  que  par  ses  talents,  partage 
bien  au-delà  de  ses  forces  le  malheur  des  créanciers  de  la  Maison  de  Guéménée. 

Il  partage  toutes  les  inquiétudes  et  au  moins  le  poids  des  lenteurs  inévitables  dans  la 
liqiiidation  des  affaires  de  M.  le  Duc  de  Choiseul,  pour  une  autre  partie  des  faibles  économies 
qu'il  s'était  ménagées  par  le  travail  le  plus  opiniâtre,  et  dont  les  premiers  produits  ont  été  sacrifiés 
au  soulagement  de  sa  mère  et  de  ses  parents. 

En  sorte  que  par  un  concours  d'événements  inévitables,  puisqu'ils  étaient  impossibles  à 
prévoir,  cet  homme  vraiment  infortuné  est  réduit  à  n'envisager  que  les  dangers  de  perdre,  si  non 
le  tout,  au  moins  la  majeure  partie  de  fonds  acquis  avec  tant  de  peines. 

C'est  dans  cette  position  extrême  qu'il  s'est  crû  permis  d'espérer  des  bontés  de  Sa  Majesté 
une  sorte  d'indenniité  de  travaux,  d'études,  même  de  dépenses  réelles  qui  se  sont  trouvés  perdus 
pour  lui,  parce  qu'il  ne  s'en  est  pas  suivi  l'exécution  qui  lui  eut  procuré,  non  pas  seulement  un 
payement  effectif,  mais  une  récompense. 

L'objet  à  distinguer  surtout  parmi  ces  études  (parce  que  sa  non  exécution  n'a  pu  cpie  jeter 
ime  prévention  mal  fondée,  mais  trop  réelle,  contre  les  talents  certains  de  l'artiste)  a  été  le  portrait 
de  la  Reine  représentée  dans  un  tableau  qui  oflrit  cette  Princesse  à  cheval.  Pendant  une  révolution 
de  cinq  à  six  mois  le  S.  Duplessis  a  multiplié  des  voyages  et  des  séjours  à  Versailles,  tant  pour  des 
séances  que  la  Reine  voulait  bien  accorder,  que  pour  des  études  au  manège  d'après  des  chevaux 
choisis. 

Il  est  sensible  cpi'éloigné  si  longtemps  de  son  atelier  de  Paris,  il  lui  est  échappé  une 
multitude  de  travaux  utiles  dont  la  perte  est  irréparable,  parce  que  l'exécution  d'un  portrait  est 
toujours  fafl'aire  du  moment  et  que  cette  perte  est  devenue  presque  incalculable  pour  le  S.  Duplessis 
quand  une  fois  fidée  du  portrait  de  la  Reine  a  été  abandonnée,  et  que  les  gens  non  instruits  ou 
malveillants  ont  pu  introduire  fidée  que  les  talents  du  S.  Duplessis  n'y  auraient  pas  suffi. 

Il  est  impossible  de  se  dissimuler  que  ce  malheureux  événement  a  beaucoup  trop  influé  sur 
les  occupations  que  pouvait  se  promettre  le  S.  Duplessis  de  sa  supériorité  dans  son  art. 

L'exécution  du  portrait  de  la  Reine  dans  le  costume  indiqué  eut  pu  lui  valoir  ao  à  24000  livres 
et  le  point  auquel  ses  études  avaient  été  portées,  combiné  avec  les  frais  de  ses  voyages,  équivalant 


1  La  faillite  du  Prince  de  Guéménée  fut  déclarée  Tappela  à  la  charge  de  Contrôleur  Général  des  Bâti- 
au  mois  de  septembre  1J82.  Elle  s'élevait  à  28  millions.  ments  qu'il  occupa  avec  éclat  de  i-;4  à  i79i-  On  sait 

qu'après  le  départ  du  Marquis  de  Marigny,  au  mois 

2  Cliarles-Claude  de  Flaliaut  de  la  Billarderie,  né  à  d'août  1773,  l'Abbé  Tcrray,  Contrôleur  Général  des 
Saint-Remy-en-l'Eau  (Oise)  le  24  janvier  i^So,  mort  à  Finances,  lui  succéda  à  titre  provisoire. 

Altona,  proche  Hambourg,  le  11  décembre  1809.  Créé  Cf.  P.  Fromageot.  Le  roman  du  Comte  iVAngiviller. 

Comte  d'AngiviUcr  en  17G2,  la  faveur  de  Louis  XVI  —  Revne  des  Etudes  Historiques,  mai-juin  1907. 
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au  moins  au  lii'i-s  tle  lO  «iii'il  uuniU  jjiijn>«"-  •'«•ihIjI»'  ii«u\oir  «'Irv  la   iiu-iiiiv  <lo  la  };iAic  quil  implore 
et  dont  sfs  mullieurs  lui  l'ont  un  hesnin  nu'il  avait  invsiiue  oublie  lU-puis  cinq  à  hix  ans. 

(Dr  la  uiaiu  ilu  Hoi)  :  lion. 

[Di-  la  main  ilo  ilAnijiv  illeisl  :  Su  yfajesté  a  fixé  à  huit  mille  francs  le  ilèdominaffentent 
demande  pur  le  S'  du  tlessis.  JÔ  septembre  i-S.j. 

1)'An<.ivii.i.kiis'. 

l'iif  i-lU(U*  iMvpaialoire  CDinnu-  le  pn-rifiix  iuas(|iii-  dr  lu  |)au|iliiii(-  tiuc  iinsst-dr 
M.  ilf  Nolliai-,  lu- coiuportf  évitiomiiRMit  au»  iiiit-  iiianiuf  ni  si^înaliin- :  mais  smi  «ludr 
raisoiuur,  à  hujurllc  s'ajoute  un  lapiunchemi-nt  [uolianl,  pi  rincINiil  <lr  l'allrihucr 
avec  cirliludi-  à  Duplissis.  In  ixannn  ivlhrlii  nviir  dans  cclU-  iniaffc  un  «irrl  iW. 
|)rrsi)rtlivf  ([ui  Irahil  sa  dcsIinaliDU  ;  srlon  ri-\iiitssi(Ui  rniplovi'c,  le  tahltau  plafonni'. 
L«>  visai,'!'  d'un  i-a\alii  r  dninint-  tn  tllrl  ii-  sptilalcur  il  se-  pivsrnti-  à  lui  sous  un  an^'lr 
spicial  qui  se  Iraduil  par  un  raccourri.  (-'csl  pourtpioi  le  contour  du  nu-nlon  apparaît 
alourdi  et  nias>ir,  alors  (juc  le  front  oll'n-  des  lij,'n('s  tuyantis.  \)c  nu  nie  la  lourlM" 
accentuée  des  paupières  et  la  direetion  du  re^'ard  conviennent  à  une  li^'ure  écpiestre. 
Quant  au  port  de  tOte,  il  s'accorde  parlaitiiuent  avec  la  position  du  clieval  (pii  devait 
se  présente!'  lïr  prolil  et  du  coté  niontoir. 

l'our  reeoiinaitre  dans  cette  toile  uni'  esipiis^e  peinte  par  Duplessis  dans  les 
preniiei-s  jours  de  l'année  177a,  il  laut  aussi  qu'elle  oll're  de  la  Dauphine  une  repré- 
sentation en  liainionie  avec  les  autres  portraits  pultliés  à  celte  époque.  l)eii\  (■tlij,'ies 
sincùres  se  présentent  à  nous  avec  dos  dates  certaines  d'exécution  :  l'une  est  le  buste 
de  I.enioyne  modelé  au  début  de  1771,  et  l'autre  le  pastel  crayonné  par  Krant/.ini,'er  au 
milieu  de  la  même  année.  I.e  rapproelienuMit  de  ces  trois  iniaj,'<s  décèle  une  analo;,'ic 
UiiUiireste. 

S'il  est  \  rai  qm  l'alianikm  de  la  li^Miic  éipiestre  causa  un  réel  préjudice  à  l'artiste, 
encore  est-il  certain  «pie  Duplessis  utilisa  son  étude  pour  un  portrail  de  elievalet.  (pi'il 
semble  avoir  peint  en  i~~'i.  (".elle  ellij,'ie,  ou  tout  au  moins  une  répli(pie  de  sa  main, 
nous  a  été  fort  heureusement  C(Uiservée  C/V</nf//c  XXII);  elle  a|)partient  à  M'  la 
Marquise  de  (lanay.  née  liidj,'\vay'.  ï'n  examen  même  sommaire  montre,  juscpi'à 
l'évidence,  cpie  ce  tableau  est  le  résultat  de  la  mise  au  point  de  l'étude  ori^'inale  appro- 
priée  à  sa  nouvelle  destination,  doinnu'  celle-ci  il  ne  poite  pas  de  sij^mature,  mais 
Flammermont  a  dévoilé  son  an(Uiymal  en  le  rapprochant  dun  portrait  en  tapisserie 
(Planche  XXIII)  (pie  possède  le  Prince  Auf,'uste  d'Arenbertç  et  (pii,  aux  détails  près,  en 
offre  une  exacte  traduction'.  V.n  sorte  (pic  les  trois  œuvres,  l'esquisse,  le  tableau  de 
chevalet  et  l'imaj^e  tissée,  doivent  être  attribués  an  même  artiste  dont  le  nom  nous  est 
enlin  révélé  par  la  lé^jende  de  la  tapisserie  :  Duplessis  J''',  Aiidrnn  A'.v",  (inbelins  /;'7^. 

Si  les  pièces  d'archives  nous  ont  fourni  des  détails  abondants  sur  la  coiumande 
elle-même,  nous  sommes  peu  rcnsci^fués  sur  ces  trois  ouvrages  (pii  pnsenient   une 

I  Arcliivrs  Nalionairs,  ()<  iç)iS  (1).  le  piirtrait  ilc  la  Dnuphiiir,  «Inii»  /j?«  Art»  «lu  niol»  do 

a  U  CoUrclinn  ilo  M"  In  Mnrqiiisr  de  f.nnny.  lu-c  drcniilin-  i.j.«j. 

Rid)f\va>-.   a   fnil   robjcl    duiic   i-ludc    dp    M.   Cnrlc  3  J.  I'lnimii.rm<»iil.  Let  portrait»  de  Marte-Antol- 

Drcyfus,  enrichie  de  niimbrcusrii  reproduclion»,  dont  netlr,  a"  «rt.  p.  agfi. 
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communauté  d'origine.  C'est  un  heureux  achat  qui  a  fait  entrer  récemment  l'esquisse 
originak%  venue  de  Russie  croit-on,  dans  la  collection  de  M.  Pierre  de  Nolhac.  Quant 
au  tableau  de  chevalet,  nous  savons  qu'il  fut  acquis  à  la  maison  Beurdeley,  il  y  a  une 
quarantaine  d'années,  par  le  Marquis  Etienne  de  Ganay.  A  ce  moment  la  toile  était 
rectangulaire,  mais  elle  devint  ovale  pour  satisfaire  à  des  raisons  de  symétrie  imposées 
par  un  portrait  de  famille.  Elle  a  figuré  sous  le  nom  de  Duplessis  à  l'Exposition  dite 
des  Alsaciens-Lorrains,  faite  à  Paris  en  1874'  et,  vingt  ans  plus  tard,  à  celle  de  Marie- 
Antoinette  et  son  temps'. 

L'image  qu'oH're  cette  bonne  et  solide  peinture  se  retrouve  trait  pour  trait  dans 
une  miniature  anonyme  qui  fait  partie  de  la  collection  réputée  du  Duc  de  Portland  '. 
Cependant,  malgré  la  franchise  et  la  beauté  de  l'exécution,  nous  y  reconnaissons 
diflicilement  une  main  contemporaine  de  l'œuvre  de  Duplessis.  Le  collier  de  perles  à 
double  rang  et  le  visage  par  trop  ilat té,  donnent  à  la  composition  ce  caractère  conven- 
tionnel qui  ne  prévaudra  que  beaucoup  plus  tard,  pour  s'épanouir  pleinement  en 
émigration. 

A  l'égard  du  portrait  en  tapisserie,  on  sait  seulement  qu'il  n'a  jamais  quitté  la 
famille  d'Arenberg.  Il  a  pris  place  en  1894  parmi  les  souvenirs  réunis  pour  célébrer 
Marie- Antoinette  et  son  temps' \  cette  année  même,  il  a  figuré  à  l'Exposition  de  l'Art 
français  au  xviii®  siècle, organisée  îi  Berlin'.  Tout  porte  à  croire  que  l'ouvrage  de  Joseph 
Audran  fut  tissé  à  plusieurs  exemplaires,  non  pour  le  service  du  Roi,  mais  pour  le 
compte  de  personnes  de  la  Cour.  A  cette  époque,  les  entrepreneurs  de  la  Manufacture 
Royale  exécutaient  dans  des  ateliers  privés  les  commandes  des  particuliers,  et  les  états 
réguliers  de  la  fabrication  ne  mentionnent  pas  ces  travaux  officieux".  La  vogue  s'affirmait 
aussi  d'interpréter  des  portraits,  et  les  tapissiers  se  llattaient  d'obtenir  les  moindres 
nuances  des  peintures  originales.  Au  surplus,  les  critiques  encourageaient  cette  mode 
naissante  :  Diderot  ne  cachait  pas  sa  préférence  et  le  continuateur  de  Bachaumont  allait 
jusqu'à  prétendre  que  «  l'aiguille  le  dispute  au  pinceau'  ». 

L'exemple  venait  de  haut,  puisque  des  tentures  oflicielles  représentant  Louis  XV 
en  pied  d'après  Vanloo  furent  exécutées,  en  1^63  et  1771,  par  Michel  Audran'  et 
Pierre-François   Cozette',  chefs  d'ateliers  aux  Gobelins.  Marie-Antoinette  elle-même 


I  N"  799  du  Catalogue,  (Supplément  à  la  peinlurcj. 

a  Contre  toute  évidence,  le  rédacteur  du  Catalogue 
(n»  109),  propose  d'attribuer  cette  toile  à  Ducreux.  Il 
va  même  jusqu'à  nier  son  analogie  avec  la  tapisserie 
d'Audran  qu'il  décrit  au  n°  suivant. 

3  M.  Richard  AV.  Goulding,  le  distingué  bibliothé- 
caire de  Welbeck  Abbey,  a  bien  voulu  nous  offrir  la 
photographie  de  cette  belle  miniature.  Son  obligeance 
appelle  nos  vifs  remerciements. 

4  N*  iio  du  Catalogue.  La  signature  eslmal  transcrite. 

5  K'onigliche  Akademic  der  Kanstc  Berlin.  Aiisstel- 
liing  von  ]Verl;en  framôsischer  Kiinst  des  XVIIl 
Jahrhiinderts.  Janvier-mars  lyio,  in-i6.  N°  2i5. 

6  Maurice  Fenaille.  Etat  général  des  tapisseries  de 


la  Manufacture  des  Gobelins.  Tome  III,  1907,  in-folio, 
p.  3o5. 

7  Mémoires  secrets.  —  Lettre  sur  le  Salon,  21  sep- 
tembre 1773. 

8  Michel  Audran,  tapissier,  né  et  mort  à  Paris, 
19  février  1701  -25  mars  1771.  Il  épousa  Marie-Agnès 
Chambonnet  le  i3  octobre  173a.  Audran  père  fut 
entrepreneur  d'un  atelier  de  haute  lisse  aux  (iobelins 
de  1733  à  1772. 

9  Pierre-François  Cozette,  tapissier,  né  et  mort  aux 
Gobelins,  14  janvier  1714-20  mars  1801.  Il  fut  entre- 
preneur à  la  Manufacture,  tant  en  haute  lisse  qu'en 
basse  lisse,  de  1736  à  1801.  Sa  femme,  Marie-Madeleine 
Audiger -Dubreuil,  qu'il  épousa  le  29  juillet  1737, 
mourut  aux  Gobelins  le  i5  juillet  1787. 
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sacritiait  au  jîoùt  du  jour;  Ir  sicuiiil  pniliait  An  Kui  ilrrora  son  (ialùml'  rt  rllc  lit 
placer  lians  sa  cliauilin-,  après  lo  Salon  de  i~~'i  où  iIU-s  lijfun'rrnl.  1rs  tllij,'ifs  ilc 
Maric-TIu-rèsc  et  de  Joseph  11  dues  à  la  rollaboration  tli-  (■.o/cttc  cl  de  Duereux', 

Les  (ils  des  diu\  enlrepreiu-urs.  Joseph  Audran'  el  Mieiiel-lienri  Co/etli'.  furent 
aussi  des  eoneurreuls  et  leur  rivalité  se  retrouve  justpie  dans  l'histoire  des  portraits  de 
la  Dauphine  ;  tous  deux  lissèrent  son  iniaj;e  en  i"],  lun  d'après  Duphssis,  l'autre 
d'après  Drouais.  l'ne  réplicpie  de  l'ouvra^^e  d'Audran  (ils  se  trouvait  eneoic  à  la 
Manulaeturc  en  1777.  car  l'artiste  la  plaça  sous  les  yeux  de  Joseph  11  cpii  visitait  alors 
la  France  sous  le  nom  de  (lonUe  de  l'alkenstein.  Oo/.elte  père  fait  allusion  à  cette 
présentation  dau'^  um-  de  ses  lettirs  et.  tout  naturclleuK  nt.  il  porte  sur  rou\ia;,'e  du 
jeune  tapissiir  un  jugement  sans  appel. 

Coietlf  père  à  Mfrcy:  aux  (iobclins.  Ir  i  f  mai  1  ^~y. 

Lo  jour  iiue  Voliv  Kxfelieme  a  arioiniiaj^nè  Monsieur  le  Coiiiti'  ilc  l'alki-iisleiii  aux  (iol>clins, 
je  i-omarquai  ijue  ce  l'rinoe  ilit  cju'il  était  étoniialit  «lu'il  n'y  ait  |ias  nnoi'e  eu  un  purtrail  île  la  Reine 
ressemblant.  Ioi"stiuou  lui  en  lit  voir  un  en  tajiisserie  il'aprcs  .M.  Duplessis.  lequel  à  la  vérité  ne 
ressemble  point  ilu  tout  '. 

Cette  copie  servile  des  portraits,  éleudiu-  peu  à  peu  à  d'autres  sujets,  devait 
mener  rapidement  la  .Manulaeturc  à  la  décadence,  par  l'ahaudon  de  la  Icchnicpie  sohrc 
(pii  avait  fait  sa  irloire.  Trente  ans  plus  lard  le  sens  décoratif  aura  disparu,  et  le  tapissier 
bornera  son  art  à  l'imitation  machinale  ilu  coloris  des  laMcaux  ii  la  mode. 

La  (pialité  docunu-ntairc  des  trois  ima(,'es  (pii  nous  ont  conservé  le  sotivenir  du 
portrait  étpieslre  de  la  Dauphiiu»  est  forcément  très  iné},'ale.  La  tapisserie,  malj,'ré  son 
bel  étal  de  conservation,  a  subi  dans  sa  trame  les  atteintes  du  temps,  l'ne  lente  défor- 
mation lies  li^MU's.  jointe  à  la  décoloraliuu  qui  a  dénaturé  le  modelé,  n'ont  (juc  trop 
atténué  sa  videur  iconoifraphicpie. 

.\vec  le  tableau  de  chevalet,  riiitérct  va  croissant  :  la  \ie.  la  jeunesse  apparaissent, 
ainsi  ipie  les  caractères  si  pcrsiuincls  de  la  physionomie,  mais  la  jfràce  est  absente  de 


I  .\ctucllrnicnt  nu  Clirtlf.nu  do  Versailles;  N'  aao;  dn 
Calnl<>i;ur.  (^>iiant  nu  prrinirr  pnrlrnil,  nffrri  ni  |-*"rft 
au  itoi  (Ir  Dnnrniiirk,  il  n  pt-ri  dnns  un  iiicciidir. 

1  frosl  (Uiirltc  lui-nii'iiir  i|ui,  dnns  unr  do  ws  Icllrc» 
(Arrilivrs  du  (^liiitrnu  d'Ochnin)  iiiiuh  npprcnd  ce 
drUiil  ignoré  jusqu'iri. 

Cf.  Cl.  l^fx  la/iixifririi  tir  In  f'.hnmhrr  <le  lu  liriitr, 
par  Cozrttf,  au  clulifaii  tir  VrrsaillrK.  —  /.rt  C.hro- 
nii/ue  lim  .\rtit  et  ite  la  l'.uriosUé,  C  nini   kjim. 

.\nmi>i>  di-juin  i-^l.  In  Dnupliini-projctndr  vi  si  tir  1rs 
rmlM-lin».  Mimlnrln  rrrominnndn  nirinr  •  dr  iir  Inissrr 
«  pnrnltrr  drs  tnpissrrirs  drs  cfincpiclrs  dr  I.ouis  XIV. 
«  cpir  rrllrs  qui  n'iinl  |»ns  dr  trnil  l'i  In  Mnison  il'.Vu- 
«  triclir  iMi  11  rrllr  dr  Ixirrninr  dont  i-sl  In  l'rinrrs>r. 

•  Ce  srrnil  ninl  lui  fnirr  sn  cour  qur  dr  lui  prrsrnlrr 
«  \cs  IrophiVs  rrinp4»rlrs  pnr  In   Mnisiui    dr   Krnncc 

•  sur  In  sirnnr  B.  (A.  N.  (I<  ao^;).  Ollr  visilr  n'rut  |uix 
liru  rt  c'rst  Ir  al  nvril  I7<in,  srulrmrnl,  <|ur  In  Itrinc 
se  rendit  ù  In  Nlnnufacturr. 


Cf.  Juirs  Cuiffrey.  VUilrx  iirincirrrs  à  la  Maniijae- 
titrr  itm  t'uilirlins  rn  l-''i  rt  l-<jo.  —  llnllrtin  dr  la 
Soc.  <lr  rilixtoirr  ilr  l'aria,  lyufi,  p.  l.Vi. 

3  Josrpli  Auilrnii,  Inpi-sirr.  nr  rt  niorl  l'i  l'nris, 
i;35-a<i  juin  I7<>i.  .Sn  frninir  sr  iiomninit  Mnrir- 
Adrinidr  l'ennrd.  .Vudrnn  llls  diriRrn  un  nlrlirr  dr 
linutr  lisse  nux  (lidirlins.  ilr  i--i  l'i  l-^i.  Nomma 
Dirrctrur  le  fi  srplrnibrr  i-gj,  il  fut  drstituc  le 
ilnovrnilire  i-^»!.  niors  <|u'inriirrrrr  n  Sninlr-I'elnifir, 
puis  réinlr(fTr  dnns  son  |M>slr  le  l.^  nvril  I7<h,  ilrux 
mois  nvnnt  sa  mort. 

4  Mirlirl-IIrnri  CorrUr.  Ijipissirr.  mourut  A  Pnris, 
réliliiitiiirr,  Ir  a»  jnnvirr  iKaa,  l'igr  ilr  -^)  nns.  Tnnl  rn 
linutr  lissr  (|u'rii  linssr  lisHr,  il  fut  rlirf  ilotrlier  nuX 
tlobelius  de  i;W  h  i«i;. 

6  Arcliivcs  du  CliiUrnu  d'Orlinin.  I.rtlrr  originale 
communiquer  pnr  >t.  Ir  Conitr  dr  l'imodnn. 
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cette  effigie.  Le  maintien  raide  et  emprunté,  le  décor  maladroit,  sont  à  peine  rachetés 
par  la  vivante  expression  du  visage.  Il  est  vrai  que  Marie-Antoinette  n'a  pas  posé  pour 
ce  tableau,  mais  cette  raison  n'excuse  pas  la  gaucherie  de  la  composition,  bien  faite 
pour  étonner  chez  un  artiste  de  la  valeur  de  Duplessis;  elle  justifierait  plutôt  Topinion 
de  ses  contemporains  qui  n'appréciaient  sa  peinture  vigoureuse  que  dans  les  portraits 
d'hommes. 

Cependant  nul  mieux  que  lui  ne  savait  modeler  une  tête,  avec  une  intensité 
d'expression  qui  lui  donnait  comme  le  reflet  de  la  vie.  L'étude  originale  brossée  hâtive- 
ment en  présence  de  son  modèle,  dévoile  la  vérité  de  son  pinceau  ;  il  a  su  rendre  avec 
le  même  bonheur  la  franchise  du  regard  et  la  moue  légère  causée  par  la  lèvre  familiale. 
C'est  bien  ainsi  que  nous  devons  nous  représenter  la  Dauphine,  au  printemps  de 
l'année  1772,  florissante  et  enjouée,  avant  qu'une  crise  physique  ne  vint  donner  un 
aspect  languissant  à  son  visage  amaigri. 


D ROUAIS  était  alors  le  peintre  réputé  de  la  grâce  féminine,  et  le  portraitiste 
attitré  de  Madame  du  Barry  dont  il  multipliait  les  effigies.  La  Dauphine,  mue 
par  un  sentiment  de  coqpietterie  bien  naturel,  mais  où  devait  entrer  une  pointe 
de  jalousie,  voulut  avoir,  elle  aussi,  son  portrait  de  la  main  de  l'artiste  à  la  mode.  Encore 
usa-t-elle  d'une  tactique  innocente  pour  ne  point  paraître  commander  son  image  au 
peintre  de  la  Favorite  ;  elle  lui  demanda  de  prêter  ses  traits  à  une  déesse  de  l'Olympe. 
Les  encadrements  ovales  placés  au-dessus  des  portes  du  Cabinet  du  Roi,  au 
château  de  Choisy,  étaient  depuis  quinze  ans  tendus  de  taffetas  vert,  en  attendant  les 
tableaux  qm  devaient  les  occuper'.  Au  mois  de  septembre  1772,  le  Roi  et  sa  petite-fille 
s'accordèrent  pour  compléter  la  décoration  du  Cabinet,  et  les  figures  d'Hébé  et  de  Diane 
furent  commandées  à  Drouais.  Une  curieuse  lettre  de  l'architecte  Hazon,  Contrôleur 
du  château  de  Choisy  ',  et  le  mémoire  de  l'artiste,  nous  renseignent  à  ce  sujet. 

Hazon  à  Marigny;  Choisy,  le  24  septembre  i^;--2. 

Le  Roi  me  demanda,  il  y  a  environ  quinze  jours,  les  mesures  des  deux  dessus  de  portes 
ovales  de  son  Cabinet  du  grand  château,  qui  jusqu'à  présent  n'ont  été  remplis  qu'en  tafletas  ;  je 
découjiai  deux  feuilles  de  papier  de  la  grandeur  de  ces  ovales  et  les  remis  à  Sa  Majesté ,  qui  les 
emporta  à  Versailles.  M.  Drouais,  de  l'Académie  de  Peinture,  vient  de  m'apprendre  que  Madame  la 
Dauphine  lui  a  remis  ces  mesures  et  l'a  chargé  de  faire,  dans  les  mêmes  grandeurs,  son  portrait  et 
celui  de  Madame  la  Comtesse  de  Provence  '. 

I  Pour  décorer  ces  emplacements,  deux  tableaux  Billaudel,  en   i;55,  dans  la  place  de  Contrôleur  du 

avaient  été  commandes  à  Dumont-le-Romain,  en  1-42;  château  de   Choisy.  En   17G7    il  entra  à  l'Académie 

Le  repos  de  Diane  et  Deux  nymphes  au  bord  d'un  d'Architecture,    en    remplacement    de    Louis-Adam 

ruisseau.  Ils  furent  enlevés  en  ijSj  elles  espaces  vides  Loriot.  Il  l'ut  nommé  Intendant  Général  des  Bâtiments 

remplis  de  taffetas  vert.  du  Roi  en  i-;6,  ainsi  que  Mique  et  Soufllot.  Hazon 

Cf.  M"'B.  Cliamchinc.  Le  Château  de  Choisy.  Thèse  vivait  encore  en  1790. 
de  doctorat.  Paris,  1910,  in-8°,  p.  22a. 

3  Archives    Nationales.   O'  i348.    Publiée   par    M"« 

a  L'architecte  Michel-Barthélémy  Hazon  remplaça  Chamchine,  p.  228. 
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Exercice  /jT"-'-  —  -V.  Drouaia.   i'ii  inétnoirc  de  tlcti.x  tableititx. 


!•  I^'  portrait  ilo  Muilaiiu'  la  Dau[iliiiie,  pointe  en  Ilôhô,  à  ini-otirix  et  avci'  ileiix  uiuius; 
a-"  Le  [)i>rtrail  lie  Mailaine  la  Cionitesse  de  Provence,  sous  le  vi^lement  de  Diane. 
Ceâ  deux  portraits  e>oiil  en  ovale  et  de    i  pieds  dans  le  (;rund  diiimètre.   Ils  sont  faits  et 
livrés,  estimés  ensemble .^oo<i  livres'. 

Le  p(»rtrait  ilf  l.i  naiipliiiie  tu  Ilrlu-  (l'ianche  XXIV),  ri  celui  <lc  la  (àiintesse  de 
Provence  eu  Diane,  lii,'uivniit  au  .SaJou  de  177*}.  Le  premier  se  trouve  inaiiitenant  au 
Musée  Coiuié.  à  (lliaulilly  '  ;  il  i-sl  si^né  sur  le  Ixml  de  la  eoupe  :  Droiuiis,  i~~'i.  Nous 
ig^norous  le  sort  tlu  seeoiid.  uiais  il  en  existe  une  eopie  aiieienue  au  Musée  de  N'ei-sailles'. 
Les  ouvragi's  de  Drouais  présentés  à  ee  Salon,  ik-  paraissent  pas  avoir  été  f^oiltés  par 
les  connaisseurs,  car  les  eritiipies  publiées  se  nmiitn  ni  sévères  à  leuréjfard.  (-erlaines, 
comme  les  Kloi^t'H  des  tableaux  exposés  an  /.mw/e  ' ,  vculrnl  Min  accorder  à  ces 
portraits  untholofricpies  queUpies  mots  il'une  louanp-  lianalc,  mais  d'autres,  et  non 
des  moiuilri'S,  les  jui^ent  sans  induiffence.  II  apparaît  hicn  (pir  le  peintre  a  cessé  de 
plaii-e  et  (pie  sa  palette,  pour  brillante  (ju'ilie  soit,  lasse  ses  premiers  adniiraleui*s  par 
sa  monotonie.  Le  continuateur  de  liacliaumont  ne  prend  aucun  détour  [>our  dii-e  son 
fait  à  rartiste. 

M.  Drouais...  n  éelioué  aiisolunienl  dans  le  portrait  ilu  Hoi....  «ians  celui  de  .Madame  la 
Dauphinc  peinte  en  Hébé,  de  Madame  lu  Comtesse  tic  Provence  peinte  en  Di.-uie.  Ces  «leiix  derniers 
n'ont  aucun  relief  et  les  étolVes  ne  font  nulle  illusion'. 

L'auteur  an<Hivme  des  Dialuffues  sur  la  l'cintiire  aceoiiic  ipii  i(pic  mérite  à  la 
conip<)sition,  (ju'il  juf^e  j^racieuse,  mais  il  est  tout  aussi  sévère  sur  i'inlerprétation  des 
traits  de  Maric-.\iitniiiri  le. 

M.  Renu.  Il  y  en  a  un  de  Monsieur  Dro[uaisl  «jue  je  n'ose  vous  montrer.  Cejiendant,  quelque 
peu  rendu  ipi'il  soit,  il  vous  intéivssera  jiar  le  sujet,  c'est  Madame  la  I)[au]ihine|. 

M.  Faliretti.  Il  faudrait  pardonner  à  tous  les  artistes  d'y  échouer.  Ils  n'ont  pu  s'exercer 
d'après  l'antique  à  rendre  une  i[uatriéme  (ir;\ce,  et  c'est  un  sujet  tout  neuf. 

Miloi'd.  Ils  sont  '-i  loin  ili-  piuivoii-  la  copier  <]U  ils  la  dcli^urcnt.  .\  ipioi  lion  cet  enduit  sur  les 
joues 

M.  Kemi.  Pour  revenir  au  [lortrait  de  Matlame  la  Dlauphine]  ((u'en  dites-vous,  aux  défauts 
près '.'*...  L'i<Iée  est  infjé-nieuse,  la  composition  convient  au  suj<'t.  ('/ctte  draperie  est  jetée  avec 
aùoncc,  fji-Ace,  et  il  y  a  mis  du  fjoùt. 

Milonl.  Kn  revanche  il  en  a  mis  fort  peu  dans  la  coifl'urc  et  il  n'a  senti  son  idée  qu'à  demi,  et 
pour  la  personne  il  n'y  en  a  pas  un  mot. 

M.  l'aliretti.  Il  faut  être  indul},'enl.  (Jiiand  il  aurait  rendu  ses  traits  charmants,  le  tableau 
n'eût  été  qu'ébauché  ;  ils  sont  la  plus  petite  partie  d'elle-même.  C'est  son  Ame  qu'il  faut  rendre*. 

I  ArcliivcsNnlionnlrs.  .V/moirf»(faWiii/«'».  O' 1931*.  ">  Mrmoirr»  neerfti...   I.cUrr  sur  le  Snlon.  i',  nrp- 

„    .     „  .,      .    ^       ..    »•  ••       .  /   .  triiilirc  1--I.  —  I)i<liTol  voyn(fcnil  alors  rn  llimsip  ri 

:i  V.\.  GruycT.  Mutée  Condé.  >oUce  de»  pelnUtre»,  .    ''     „      „  <•  :,    ir,.;.! 

Paris,  .«99,  inV  >•  V-  """  "'""'""  "  "    ^  "      ^ 

3  N-  3.9;,  du  O.U,lop,.r  d-Eud.  Soulié.  «  Ojaloguen    .„r    la     Peinture  ;    treonde    Milion 

"'  "^  enrichie  , le  nnlm.  A  J'nrm.imprtnit'  eliei  TnrInmUl*, 

4  Eloge»  de»  tableaux  expo»é»  aa  Louvre  le  a6  août  aux  (Ir/irns  df  CAcndrmie,  rt  »e  ditlribne  d  la  porte 
l-:3.  Pnris.  i—l,  in-,S'.  p.  .',;,  du  Salon,  [irz'i].  in-W*.  p.  61. 
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LES    POUTRAIÏS    DE    MARIE-ANTOINETTE 


Cette  opinion  défavorable  semble  bien  avoir  été  partagée  par  Marie -Antoinette 
elle-même  ;  elle  prêta  peu  d'attention  à  son  portrait  quand  elle  visita  le  Salon,  le 
i3  septembre,  en  compagnie  de  la  Comtesse  de  Provence.  Le  rédacteur  des  Mémoires 
Secrets  borne  sa  relation  à  cette  simple  phrase  :  «  Madame  la  Dauphine  se  plut  surtout 
à  examiner  le  tableau  du  S.  Machy'  représentant  cette  Princesse  aux  Tuileries,  avec 
son  Auguste  Epoux,  allant  vers  le  pont  tournant,  le  23  juin  i^^S'».  Nous  dirons 
tout  ù  l'heure  dans  quelle  mesure  les  appréciations  des  contemporains  nous  paraissent 
justifiées,  quand  nous  en  aurons  terminé  avec  l'histoire  mouvementée  de  ce  tableau. 

Drouais  mourut  prématurément  le  21  octobre  ij'j5,  après  une  longue  maladie, 
avant  d'avoir  obtenu  le  règlement  de  son  mémoire  ;  aussi  sa  créance  sur  le  Roi 
ligure-t-elle  dans  l'inventaire  dressé  après  son  décès,  pour  une  sonurie  de  6000  livres  '. 
Ses  héritiers  durent  attendre  plusieurs  années  et  se  montrèrent  accommodants;  ils 
acceptèrent  un  chiffre  moindre,  ainsi  qu'en  témoigne  cette  mention  du  registre  des 
payements  de  l'Administration  des  Bâtiments, 

j^  février  i^^g-  Au  S.  Drouais,  peintre,  la  somme  de  4000  livres  i^our  son  payement  de 
tableaux  qu'il  a  faits  pour  le  service  du  Roi  en  1^74»  l'un  représentant  Madame  la  Dauphine,  et 
l'autre  Madame  la  Comtesse  de  Provence,  suivant  un  mémoire  certifié  et  arrêté,  cy....  4ooo  livres*. 

A  la  Révolution,  le  portrait  de  la  déesse  Hébé  décorait  encore  le  Cabinet  du 
Roi  à  Choisy  quand,  le  3o  avril  1:792,  le  Directoire  du  Département  de  Paris  chargea 
la  Commission  des  ^Monuments  de  designer  les  tableaux  de  celte  demeure  royale, 
dignes  d'êlre  conservés'.  Un  inventaire  dressé  le  3o  mai,  et  qui  paraît  avoir  été  établi 
par  Alexandre  Lenoir"  lui-même,  mentionne  la  toile  de  Drouais'.  Les  ouvrages 
énumérés  dans  ce  document,  quatre-vingts  environ,  prirent  le  chemin  du  Dépôt  des 
Petits-Augustins  et  Lenoir,  par  lettre  du  4  juin  1792,  en  informa  «  Messieurs  les  artistes 
et  savants  réunis  pour  la  conservation  des  Monuments,  tenant  leurs  séances  au  Collège 


1  Pierre -Antoine  Demachy,  peintre  et  graveur,  né 
et  mort  à  Paris,  1^23  -  lo  septembre  i8o;.  Académicien 
le  3o  septembre  i;;58. 

2  N"  31  du  Livret.  2  p.  5  p.  X  18  p.  Il  y  a  là  une 
erreur  manifeste  de  date.  C'est  le  mardi  8  juin  que 
les  nouveaux  époux  firent  leur  entrée  solennelle  dans 
Paris  et  traversèrent  les  Tuileries.  Le  23  juin  marque 
la  représentation  du  Siège  de  Calais  à  la  Comédie 
Française,  à  laquelle  ils  assistèrent. 

M.  Victor  Perrot  a  bien  voulu  nous  renseigner  sur 
le  sort  du  tableau.  Après  avoir  iiguré  à  la  vente 
Odiot  père  (17  décembre  1800,  'S'  3S),  il  i'ut  acheté  par 
la  Ville  de  Paris  à  la  vente  de  la  l'avoué  La[luyé]  (12 
février  1868,  N°66.  H.o.iJ?.  L.  0,78).  Latoile  deDemacliy 
a  péri  dans  l'incendie  de  1871. 

Sa  disparition  est  d'autant  plus  regrettable  que  les 
Mémoires  secrets  louent  la  sincérité  de  la  composi- 
tion :  «Elle  est  telle  que  dans  le  groupe  principal,  si 
«  les  ressemblances  n'ont  pas  une  perfection  que  ne 
«  peut  comporter  la  petitesse  des  ligures,  le  costume 
«  y  supplée  avec  la  plus  grande  exactitude  et  chacun 
«  nomme  successivement  tous  les  personnages  ». 

3  Cet  inventaire  a  été  publié    intégralement    par 


Etienne  Charavay  et  Maurice  Tourneux  dans  la 
Revue  des  doeuwents  historiques,  t.  IV,  1877,  p.  i35. 
Les  principaux  passages  ont  été  reproduits  par 
M.  C.  Gabillot  dans  Les  trois  Drouais,  Paris,  1906, 
in-8°,  p.  97. 

4  Archives  >'ationales.  Comptes  des  Bdlimeiits, 
aimée  jy-4-  0'2278'. 

,"1  Alexandre  Tuetey.  Répertoire  général  des  sources 
manuscrites  de  l'histoire  de  Paris  pendant  la  Révolu- 
tion. Tome  VI,  Paris  1902,  in-4°,  N°  23i8.  (A.  N.  F"io35). 

G  Marie -Alexandre  Lenoir,  fondateur  du  Musée 
des  Monuments  français,  né  et  mort  à  Paris,  21  dé- 
cembre 1762-11  juin  1839.  Cf.  Allou.  yotice  sur  la  vie 
et  les  travaux  il'A.  Lenoir.  Paris,  1842,  in-S",  24  p. 
Extrait  du  XVI*  volume  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France. 

7  Inventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France. 
—  Archives  du  Musée  des  Monuments  fiançais.  Paris, 
1883-1897,  3  vol.  in-8°,  tome  II,  p.  11.  L'annotateur 
s'est  autorisé,  sims  en  fournir  la  preuve,  à  voir  dans 
ce  tableau  le  portrait  de  Madame  Henriette  peint 
par  Natlier. 


I. A   ii.vi  i'iiim; 
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Mazarin'»>.  A  partir  tir  w  iiionicnt  nous  ju-rdons  la  trac»-  du  |Kirlrail  ili-  Maric- 
Aiiti)inittc  dans  Us  |iai>i(rs  olViLitls  ;  il  nr  iipirr,  ni  sur  lis  riats  dis  taliUaux  trans- 
piirlts  au  Mustuni  d«s  Arts,  ni  sur  li-s  lisl«'S  drs  duvns  juinlts  onnscrviTs  au  Dt-pôl 
ilrs  .Mi>nunu-nts,  alors  cpic  les  aulns  lahUaux  provcuaiil  d<  (^huisv  suut  nuiilionncs 
dans  ces  pièces  d'arthivrs'. 

Aus>i  hii-n  I.cnoir  tlail-il  Imp  avisr  pour  altirtr  rattrntiiui  sur  ct-llc  i-ffific 
royali*.  La  funur  itoiunlastc  s'allai|uail  aloi-s  aux  rinhli'nus  dr  la  Mcuiarclii»-  et  r'cul 
t'ii"  vourr  If  portrait  di-  la  Daupliim-  à  uni-  drslruclitui  («-rtainr.  Il  n<-  faut  donc  pas 
s'étonner  si,  de  façon  nivsléricusf .  la  toile  de  Drouais  passa  des  c(dleetions  de  la 
Nation  ihm--  li-  (laltintl  d«  i.tiioir.  Il  apparaît  liim  (pitilr  dut  «lir  comprise  dans  un 
autodale  diniajîes  féodales  et  (pu  ,  luidj^^ré  ses  niudcstts  ressources,  il  la  sauva  des 
tlanunes  en  en  faisant  Tacipiisition  '. 

C'est  ainsi  «pie  I.iiioir.  au  mépris  peut-être  de  la  rè^de  administrative,  mais  pour 
le  plus  ;,'rand  hien  de  lArt  français,  réussit  à  former  pour  son  eiuupte  une  collection 
de  portraits  princiei-s*.  A  la  llestauration,  celle-ci  comprenait  cin(pianle-cinq  tableaux 
à  l'huile  et  un  certain  nonduc  di-  pa>tels.  ili-  miniatures  et  de  dessins;  le  ii  juin  182a 
il  III  proposa  l'acquisition  au  H..i.  mais  son  oll're  fut  <léclinée  pour  un  motif  que  nous 
ijfnt)rons'.  Deux  ans  avant  la  niort  de  Lenoir,  en  iS'};,  le  calalo^'ue  de  la  première 
vente  de  son  (lahinet  ne  coini)orlait  plus  qu'une  partie  des  dessins';  le  surplus  avait  été 
vendu  à  Londres  par  lenlremise  du  marchand  1  )ominique  Colna^dii.  et  ces  portraits  fran- 
çais vinrent  j^rossir  les  riclu-sses  artistiques  amassées  à  Slalfonl-Mouse  par  U-  l>uc  di- 
Sutherland.  Son  lils.  Lord  Honald  Gowcr,  soucieux  à  justr  titre  de  faire  connaître  ces 
précieuses  efli^'ies,  en  tlonna  en  187'î  une  reproduction  litho^îraphiipie  d'après  ses 
propres  dessins  ".  Le  portrait  de  la  Dauphine  par  Drouais  fait  l'ohjet  de  la  planche 
n"  i3t),  la  dernière  du  recueil;  c'est  une  médiocre  estanq)e,  inq)rimée  en  rou^'c,  où  le 
visuffc  seul  est  reproduit. 

Peu  de  temps  après  cette  publication,  au  mois  de  mai  iSj(),  le  Due  ilAumalr  lit 


t  Arehiirn  du  Mnx^r...  t.  Il,  p.  il.  Citrr  par  Tiiriry, 
VI,  >'•  alVi.  I,r  ilrliut  «II-  In  lrllr«-  ol  ri'lntir  ii  iinr 
rccliiiiiatiiiii  tir  I.rnoir.  Il  d'-nianilr  avrc  iiisisUincr  le 
rcnilMiursrmrnl  Jr  ^^^  nvnnrrs,  sVIrvnnl  lï  37**  livres: 
■  Ccsl  plii".  c|iir  j<-  ni-  puis  fairr;  ji-  n'ni  point  ilc 
forlunr  rt  iiirt  nppi>int<-iiiriits  sont  ni'xliqiK's  ■. 

a  l/unr  tir  ces  li>trs,  rrtliRtr  p.ir  I.rnoir  rt  pré- 
sentée ou  Coniilc  irinstriiction  i'iililii|iir  Ir  11  vrntlé- 
niiaire  an  II.  a  ctc  piildirr  «Inns  !••  lluUrlin  nrcMolrh- 
giqnr  du  Comité  dm  Art»  rt  Mnnunirnix  (  lH(."i, 
p.  ï^ft-la^)  rt  ri'inipriini'r  nvee  drs  nnnotiitions  pnr 
A.  dr  Montni);|fin  tinns  In  Hevue  L'niirr»rtle  iIch  Arln 
(t.  XXI,  p.  61,  «.  la.'i,  ifio). 

In  nuire  rnliiln|rur,  i^fcnlrment  rctli(fr  pnr  I.enoir, 
et  r|ui  pnrolt  ttrr  tir  l'.in  VIII,  n  l'-tr  pulilic  dnns  le« 
Archiif»  du  Maxrr...  t.  II.  p.  a.'.i-a<y*, 

3  Du  9  liminaire  nu  a  frininire  nn  ll.r'eiil  à  ilire  en 
moins  d'un  moi-..  ^34  peintures  jcodalr»  iléiMist-e» 
nnx  IVtits  .\iif;iistins,  furent  lirfilces  Holcnnelleuienl 
dnn^i  les  Sections. 

Cf.  Louis  Cournjod.  Alexandre  txnolr,  ton  Journal 


rt  le  Muxrr  dm  Mnnumrntn  frnnçaiii.  Pnris,  187^1887. 
3  v.d.  iii-W.  TiMiir  I,  p.  XCVill. 

4  I.^  rollrrtion  pnrtirulirre  forinrr  pnr  I.rnoir  doit 
être  distin);uér  d'unr  rollrrtion  piilili<|ur  de  i.'i3  |Mjr- 
tmits,  exposer  rn  iHoy,  rt  <|iii,  trnnsniisr  nu  l.ouvrr 
en  I«I7  Re  retrouve  pour  In  plus  grande  pnrl  ou  Muiice 
de  Versailles. 

5  Lettre  d'Alexnndre  I.enoir,  Admlnlstrnteur  de» 
monuments  tie  IrRlise  roynie  dr  Snifit  -  Denis,  nu 
Mnrtpiis  tir  l.niiriston,  Ministrr  ilr  In  Maison  du  lloi  ; 
l'nris.  Il  juin  iHaa. 

Archivrs  Nntionnirs.  (>>  i',i>K.  l'ublice  par  Qiurajod, 

I,  p.  ITO- 

fi  Calninpiir  dm  antii/uitr'  rt  nhjrt»  d'art  qui  rom- 
poMrnt  tr  Cabinrt  dr  M.  Ir  Chrvatirr  AIrxnndrr 
lenoir.  Paris,  novrinlire  1H37,  in-H*.  Vrnle  Ir  11  .lé- 
cemlire,  rue  d'Knfer,  3^.  à  IT-eole  des  Mine*. 

7  7"/ie  l^nnir  Collrclion  itfnriginnt  frrnrh  portrailK 
at  Stnffnrd-llouitr,  aulnlitliofiraidird  liy  lord  llonald 
Goieer.  I»nilon,  iH75,  in-fol. 


8o  LES    PORTRAITS    DE    MARIE-ANTOINETTE 

rentrer  en  France  cette  collection  qui  n'aurait  jamais  dû  en  sortir.  Les  plus  belles 
pièces  figurèrent  à  l'Exposition  des  portraits  nationaux,  faite  au  Palais  du  Trocadéro 
en  1878'.  Le  Musée  Condé  à  Chantilly  abrite  aujourd'hui  la  Collection  Lenoir ;  le 
portrait  de  la  Dauphine  en  Hcbé,  décore  la  grande  salle  du  château. 

Les  critiques  sévères  formulées  par  les  contemporains,  quand  le  tableau  figura 
au  Salon  de  l'j'jS,  n'ont  rien  perdu  de  leur  vérité.  Le  talent  de  Drouais  se  prêtait  mal 
à  cette  sorte  d'ouvrages  qui,  dans  une  mesure  égale,  doivent  être  décoratifs  et  documen- 
taires. A  ne  composer  qu'une  Hébé,  comme  à  ne  peindre  que  la  Dauphine,  il  eut  mis 
au  jour  de  meilleurs  tableaux;  en  les  réunissant  sur  une  même  toile,  il  ne  pouvait  que 
sacrifier  le  portrait  au  panneau  décoratif.  L'ensemble  de  la  composition  dénote  une 
réelle  habileté,  qui  se  mesure  à  la  grâce  de  l'attitude,  à  l'élégance  du  décor,  à  la 
séduction  du  colons;  encore  ces  qualités  brillent-elles  au  dépens  du  visage,  qui  manque 
totalement  de  vie  et  d'expression.  La  coifiure  est  assurément  au  goût  du  jour,  mais 
elle  ne  s'accorde  guère  avec  les  attributs  dont  la  déesse  est  entourée.  Il  n'est  pas 
jusqu'au  fard  plaqué  sur  les  joues  et  sur  les  lèvres,  qui  ne  contribue  à  alourdir,  contre 
toute  logique,  cette  image  de  la  Jeunesse.  Versailles  transparaît  trop  dans  cette 
allégorie  olympienne. 

A  ne  considérer  que  le  portrait,  son  intérêt  documentaire  est  réel.  Il  surprend 
au  premier  examen,  car  il  offre  de  la  Dauphine  une  image  imprévue  qui,  cependant, 
correspond  à  une  crise  de  son  développement  physique.  Un  allongement  progressif  du 
visage  caractérise  cette  évolution  des  traits  de  Marie-Antoinette  ;  elle  se  traduira  même 
par  une  apparence  maladive  dont  un  buste  nous  fournira  bientôt  un  témoignage, 
d'autant  plus  sincère  que  le  fard  ne  la  dissimule  pas.  Certes  la  physionomie  a  changé, 
l'apparence  enfantine  a  disparu,  mais  l'artiste  n'a  pas  méconnu  les  signes  caractéris- 
tiques de  la  race,  malgré  le  souci  manifeste  d'embellir  son  modèle. 

Ce  qui  contribue  à  desservir  cette  image,  ce  qui  surprend  les  moins  prévenus, 
c'est  la  placidité  du  regard  et  l'indiflérence  répandue  sur  ce  visage  qui  déjà  ne  connaît 
plus  la  jeunesse.  Quel  contraste  avec  les  portraits  enjoués  et  vivants  de  Madame  du 
Barry  peints  à  la  même  époque  par  le  même  artiste  !  La  Favorite  dut  être  satisfaite  de 
son  peintre,  qui  servait  si  bien  sa  cause  en  offrant  au  public  cette  morne  effigie  de  la 
jeune  Dauphine. 


Le  contraste  devait  s'affirmer  mieux  encore  dans  une  demeure  de  la  du  Barry, 
puisque  les  effigies  de  ces  deux  femmes,  peintes  par  Drouais,  s'offraient  aux  yeux  du 
visiteur.  Nous  savons  en  eflet  que  l'artiste  lui  livra  un  portrait  de  INIarie-Antoinettc.  Ce 
tableau  est  mentionné  dans  un  inventaire  de  ses  meubles,  établi  quand  la  Favorite 
quitta  A^ersailles,  à  la  mort  de  Louis  X\,  pour  subir  à  Pont-aux-Dames  l'exil  imposé 
par  le  nouveau  Roi. 

I  Henry  Jouin.   Exposition    Universelle    de    iS'S.  Galeries  des  portraits  nalionaux  an  Palais  du  Troca- 

Notice...  des  peintures,  sculptures...  exposées  dans  les  déro.  Paris,  1S79,  in-8°,  N'«  343. 


I.V    KAri'IlINK  8x 

État  des  tubicaux.    <itntucs appartenant  h   Madame  lu  C^inilesse   du   llarrv,  rt-mis   par 

M.  Demonlvallier.  son  Intendant,  au  S.  (;i>tel,  valet  de  ilianduv  tapissier  de  ladite  Dauie,  depuis  lo 
i3  mai  I"',  jusques  et  eumpris  le  ïi  juin  suivant,  jtourcMre  transporti's  à  Rueil,  à  l'ont-aux-Uumcs 
et  à  Lucienne;  lesdits  ed'ets  provenant,  tant  du  di-inénafjenienl  fait  au  ciuMeau  de  \ersailles,  <jue  du 
pavillon  de  l'avenue  de  l'aris...  savoir: 

rKiNTiiiE Drouais G'  l'ortrait  île  la  Heine  (bordure  ovale)'. 

Si  nos  rirlurclii-s  stuil  ilcnictiivcs  vaincs  pour  retrouvor  rctlc  loilr,  i-iicorc 
scml)lc-l-il  aisi-  de  se  rinKi;,'iner.  sinon  dans  les  ili'taiis.  du  moins  ipianl  au  Iv  |ic  (ju'cllc 
devait  ollVir.  Drouais  n'exécula  de  la  Daupliine  (lu'un  seul  (xirtrait  <iri|;inal:  celui  oi"i 
il  la  i'eii,'-nit  en  Il«l)e.  Le  laMeau  jxtssédé  par  Madame  ilu  Hanv  pouvait  fort  l)ien  ne 
pas  être  une  réplique  sei-vile  de  eelte  in>;énieuse  allé^'orie.  il  iepr<  senlail  peul-iMre  la 
Priiuesse  dans  un  eoslunu'  moins  mytliolo^^iipie,  mais  il  n'esl  pas  douteux  (pie  le  visajîc 
procédait  de  la  menu-  élude  l'aile  d'après  nature. 

A  vini,'l  ans  d'intervalle,  un  autre  doeunu-nl  si},^nale  inenre  nu  porirait  de 
Marie-Anloinelte  qui  se  trouvait  eliez  la  du  Harry  et,  détail  itiipuint.  éj^aré  dans  son 
cabinet  de  tuilelle.  C'est  le  jjroeès- verbal  de  la  penpiisilinn  laite  à  Luciennes,  le 
a4  frimaire  an  11,  (pielques  jours  ai)rés  l'exéeulion  de  cette  malheureuse  fennne  dont 
la  erilicpie  moderne  a  tenté,  non  sans  succès,  la  réhahilitation '. 

Perquisitions  faites  par  ordre  du  Tribunal  rt'volutij)nnoirc  dans  le  cliAteuu  et  pavillon  do 
Lucienne,  à  lellet  de  seniparer  des  bijoux,  or  et  arpent  qui  y  étaient  caclu-s.  et  sonunatiuns  fait<'S  à 
Morin,  valet  île  clunnbre  de  Madame  Dui>airy.  de  déclarer  où  ils  sont. 

•jj  frimaire,  an  II.  .\vons  demandi-  audit  Morin  ce  (|ue  sont  devenus  les  différents  tableaux 
qui  étaient  dans  la  maison  de  la  fennue  Diibarry.  A  répondu...  tpiil  n'a  pas  d'aiitiv  connaissance  à 
l'égttiil  du  portrait  de  Marie-Antoinette,  que  de  lavoir  vu  et  laissé  suspendu  dans  le  cabinet  de 
toilette  de  la  Uubarry  '. 

Cette  fois  nous  en  sommes  réduits  aux  conjectures.  S'a},'it-il  de  l'ima^'e  juvénile 
peinte  par  \'anloo  en  1770,  ou  du  tableau  de  Drouais  menlioniu'-  en  i~~\,  ou  mieux 
encore  d'une  véritable  eflij,'ic  de  la  Heine  de  France,  nous  ne  pouvons  préciser.  .Mais  il 
n'était  pas  indiiréreni  de  l'aire  li^iu'er  ici  ces  deux  documents,  malf,'ré  leur  (d>s<urit«i 
et  bien  qu'ils  aient  été  déjà  publiés.  .S'ils  n'ajoutent  rien  à  l'ieoutij^rapliie  de  Marie- 
Antoinette,  du  moins  apportent-ils  une  modeste  contribution  à  riiisloire  de  ses  portraits. 


I/liypolhèsc  n'élaît  pas  sans  fondement,  d'avancer  que  le  porirait  de  la  Dauj>hine 
en  llébé  avait  pu  donner  naissance  à  des  eflij^ies,  identi([ues  cpianl  au  visa;,'e,  mais  d'où 
la  liclion  mytlioloj,'i(pic  serait  bannie.  IJien  rpie  .Marie-. \ntoinelte  fut  en  l'ranee  depuis 
trois  années,  c'était  en  sonunc  la  première  peinture  originale  olferte  à  l'admiration  du 

I  nil>lintli(-i|ur  .X'ntinnnic.  >faiiiisi-rit«.  Compte»  de  If»  itocnment»  anthfnllqnea.  Vrétaee  de  M.  Pierre  de 

M"  Ha  llarry.  Mss.  fr.  )<i.V<.  l'uMir  par  Cliorlrs  Vnlcl  :  Nullinr.  Pari»,  |<>>S,  in-V- 

//is<o«iy  (/«•  .Ua</anur  </u  «nrrr.  Versailles,  I8B3, 3  vol.  .      ,  ,  ,  .     , 

in-i8.  Tome  II.  pièce  jusl.  X*  X.  rn\ri)lle.  MnnnlrrK  UitUirtqnr»  tir  J.  Oomart 

(le  Vauhernier,  (^ointfiuw  Dnhnrry,  l'arit,  l8o3,  4  ^oX, 

a  Claude  Sainl-.\ndrt-.  Madame  du  tlarry  iCaprit  In-ia.  Touie  IV,  pièce  Just.  X*  i',. 

II 
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public.  Il  était  naturel,  pour  satisfaire  mieux  encore  la  curiosité  générale,  de  représenter 
la  Dauphine  non  plus  dans  TOlympe,  mais  à  Versailles,  et  Drouais  lui-môme  a  pu 
donner  rcxemplo  aux  artistes  qui  vulgarisèrent  cette  image  et  la  parèrent  d'une  robe 
de  Cour'. 

Le  Victoria  and  Albert  Muséum  à  Londres,  conserve  une  toile  attribuée  à  Drouais 
par  le  catalogue'  (Planche  XXV),  et  qui,  au  costume  près,  offre  de  la  Dauphine  une 
effigie  en  buste  visiblement  inspirée  de  l'Hébé  du  Musée  de  Chantilly.  Ce  tableau 
appartient  à  la  collection  John  Jones  qui  fut  léguée  en  1882  '. 

11  aurait  été  séduisant  de  reconnaître  dans  ce  portrait  celui  que  possédait 
Madame  du  Barry  en  i7;4,  d'autant  que  sa  coloration  répond  assez  bien  à  la  palette  de 
Drouais,  mais  cette  hypothèse  ne  peut  être  envisagée.  Il  existe  en  efl'et,  entre  les  toiles 
de  Londres  et  de  Chantilly,  des  différences  dans  les  traits  du  visage  qui  en  changent  si 
complètement  l'expression,  qu'elles  ne  peuvent  être  attribuées  au  même  artiste.  Nous 
estimons  qu'il  faut  restituer  ce  tableau  à  Pierre-François  Cozette,  tapissier  auxGobelins 
et  peintre  de  portraits,  en  raison  de  l'analogie  qu'il  présente  avec  l'effigie  tissée  par 
son  fils  Michel-Henri  (Planche  XXVI),  et  que  possède  aujourd'hui  la  Chambre  de 
Commerce  de  Bordeaux'. 

Ainsi  que  Michel  Audran,  Cozette  était  entrepreneur  à  la  Manufacture  des 
Gobelins  pour  le  compte  du  Roi  et,  comme  lui,  il  recherchait  les  commandes  de  la 
Famille  Royale  et  des  particuliers.  Aidé  par  son  fils,  il  favorisait  la  mode  nouvelle  en 
tissant  des  portraits  qui  donnaient  l'illusion  des  peintures  originales.  La  lettre  qui  suit 
donne  la  mesure  de  son  activité  ;  elle  montre  combien  il  s'employait  pour  s'attirer 
des  protections  et  des  travaux. 

Cozette  père  à  Marigny  ;  aux  Gobelins,  le  12  décembre  i^Ji- 

En  outre  du  porti-ait  de  Tlmpératrice-Reine  que  Madame  la  Dauphine  compte  que  le  Roi  lui 
donnera',  je  puis  faire  voir,  si  vous  le  trouvez  bon,  le  portrait  de  Monseigneur  le  Dauphin  que  j"ai 


1  Nous  le  croyons  d'autant  plus  volontiers  que 
l'inventaire  après  décès  de  Drouais,  dans  les  créances 
à  recouvrer  sur  différents  particuliers,  mentionne  : 
«  Une  copie  du  portrait  de  la  Reine,  sur  une  toile 

«  ovale  de  20,  sans  mains,  pour  M.   de  Limon 

«  240  livres  ». 

Le  mot  Reine  prête  à  discussion.  A  notre  avis  il 
indique  seulement  que  la  copie  a  été  peinte  après 
l'avènement.  Il  n'implique  pas  l'existence  d'un  por- 
trait original  autre  que  l'Hébé  de  I37'5. 

2  Catalogue  of  the  Jones  bequest  in  the  South 
Kensington  Muséum.  Londres,  1882,  in-i6.  N"  128. 

Une  bonne  reproduction  liéliogravée  de  ce  tableau 
se  trouve  dans  :  Lady  Dilke.  French  Paintcrs  of  the 
XVIII"'  centiirx-  Londres,  1899,  gr.  in-8";  vis-à-vis  la 
page  102. 

Une  autre  reproduction,  en  couleurs  cette  fois, 
mais  où  l'original  est  dénaturé  et  agrémenté  d'un 
cadre  fantaisiste,  a  été  donnée  par  les  éditeurs  du 
beau  livre  de  M.  Pierre  de  Nolhac  :  La  Dauphine 
Marie- Antoinette,  Paris,  s.  d.  [1896],  in-4*  ;  en  regard 
du  titre. 


3  John  Jones,  né  dans  le  Middlesex  en  1800,  s'établit 
marchand  tailleur  à  Londres  eu  1825  et  devint  plus 
tard  fournisseur  de  draps  pour  l'armée.  En  i85o  il  se 
retira  des  affaires  et  se  consacra  à  ses  collections 
qu'il  légua  au  South  Kensington  Muséum  par  son 
testament  en  date  du  4  décembre  18J9.  John  Jones 
mourut  à  Londres  le  7  janvier  1882,  dans  son  hôtel, 
95,  Piccadilly. 

Cf.  Handbook  of  the  Jones  Collection  (illustrated). 
London,  i883,  in-S". 

4  M.  Maurice  Fenaille  en  a  donné  une  excellente 
reproduction  liéliogravée  :  Etat  général  des  tapisse- 
ries (le  la  ISIanufaeture  des  Gobelins.  Tome  III,  vis- 
à-vis  la  p.  3i8. 

Il  a  été  également  publié  par  M.  Jules  Guiffi-ey: 
La  Manufacture  des  Gobelins  —  Gazette  des  Beaux- 
Arts,  avril  1908,  p.  327. 

5  Le  portrait  de  Marie-Thérèse  avait  pour  pendant 
celui  de  Joseph  II.  Les  peintures  originales  de 
Ducreux,  exécutées  à  Vienne  en  17(59,  et  les  deux 
tapisseries,  sont  au  Musée  de  Versailles. 
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fait  pour  M.  il«'  Bouujim'.  »'t  Mont  Mailainc  la  ComU-ssc  .!«•  ProM-iuf  ii  paru  •inlisfaitr  lo  jour  qu'elle 
e»l  Vfiiui'  aux  (ioliolins,  el  ù  Mailauie  du  llarry  ci-lui  ilu  l>usto  «lu  Uoi  ipu*  j  ai  luit  pour  U'  Uoi  «le 
Suèiif",  alii»  tl'iM>(;af;er  ifttf  Dame  à  faire  faire  nuflquc  iliosi*  ù  lu  Maiiufaclurf  ". 

Dfs  uiiiiil>nu\  Salons  où  Cozitlc  exposa  si-s  ouvr:i>,'cs.  nous  m-  ntiriulrons  »|ue 
celui  (If  1773,  où  lij;ura  pn'oisi-mcnl  rtnijrii'  tin  Dauphin,  tissi'e  «l'apn-s  \'anloo,  cl  qui 
appartenait  an  liiumcicr  Nicolas  Hcaujon '.  Le  liaïupiicr  «le  la  Cour  formait  alors  une 
collection  (le  portraits  en  tapisserie  des  incniltrcs  de  la  Famille  Hovale  ;  désireux  de 
la  conipliter,  il  conmianda   à  (lozette,  peu  apr«"s  la  rcrmetnre  <in  Salon,  l'iina'^'c  di-  la 

Dauphine. 

Le  choix  du  tahlcan  à  reproduire  semble  avoir  1  ndtarrassc  le  tapissier  tpii.  dans 
une  lettre  adressée  à  il'An^'ivilIcrs  pour  linlormer  de  rachcvement  de  l'ouvrafîc.  fournit 
d'intéressants  détails  à  ce  sujet.  Toujoui-s  soucieux  il«  la  pid)licité  à  donner  à  ses 
travaux,  (lozelte  sollicita  pai-  la  même  occasion  la  protection  du  Uoi,  dans  resp«)ir 
d'obtenir  la  <..mmande  dune  réplitpu-.  Mais  le  Directeur  des  Hàliments  se  contenta 
d'assurer  (piil  aurait  j,Mand  plaisir  à  voirie  portrait. 

Voicllc  pire  (I  (l'An-,nnllrrs:  aux  (lubclina,  le  5  octobre  /-;.f. 

Perniilti'7.-moi,  Monsitur,  île  vous  faire  pari  <1  un  autre  ouvra^'e  jiour  lequel  jp  vous  ilemandc 
voti-e  proleitii.n.  vos  lions  avis  et  votif  approhation.  .M.  de  Heaujou  ui'avait  eliar|;é  «le  lui  faire  en 
tapiss<'rie  un  p..itrait  île  la  Heine.  Je  me  suis  trouvé  très  eml>arrassé  sur  le  tal.i.au  (pie  je  devais 
prendre  pour  niod.Me.  Ceux  qui  ont  été  faits  par  M.  Duplessis  et  par  M.  Drouais.  nont  pas  été 
trouvés  iiarfailenient  ressenildants;  relui  <le  ee  dernier  a  paru  ii  la  Clour  lélre  le  plus,  mais  rependant 
un  peu  trop  sérieux,  et  c'est  celui  dont  nous  nous  sommes  servis,  en  prolitaut  île  certaines  ojiser- 
vations  que  j'ai  faites  plusieurs  fois,  en  examinant  la  Heine  i\  son  dîner.  .Mon  lils  \ient  de  linir  sous 
mes  veux  ee  portrait.  Il  ne  it-ste  plus  tpu-  le  fond  à  faire  au-«lessus  de  In  télé,  et  nu  retour  do 
Fontainebleau,  il  seiii  entièrement  achevé  et  mis  en  l»oi-.lure.  Si  nous  sommes  assez  heureux  pour 
avoir  nussi  et  mériter  votre  nppndiation,  nous  vous  prierons,  .Monsieur,  de  le  présenter  vous-même 
nu  Hoi.  Le  zèle  du  père  et  «lu  liN  sera  sunisamment  récompensé,  si  Sa  Majesté  <lai(nie  recevoir  avec 
bonté  cet  ouvrage  que  noti-e  anuMir  et  notre  i-espeel  osent  lui  ollrir. 

D'Arifrii'illcrs  à  CozcHe  pvre;  Fontamchlcnii,  le  j 3  octobre  l'^-i- 

J'apprends,  Mon>.ieur,  par  voln-  lettre  du  5  de  ce  mois,  la  terminaison  prochaine  du  portrait 
de  In  Heine,  exé.uté  en  tapisserie,  dont  vous  désirez  faire  hommage  au  Hoi.  Je  verrai  avec  idaisir  n 
mon  retour  «le  Fonlain.hleau.  cet  ouvrage  ainsi  que  ceux  que  vous  désirez  présenter  à  la  Heine,  à 
Madame  et  à  M.ulame  la  Comtesse  d'.Vrtois'. 

Certes,  Co7.ctte  était  sincère  en  avançant  <pi<  le  portrait  peint  par  Duplessis  était 
peu  ressemblant;  encore  est-il  permis  de  supposer  (pu-  le  choix  (pii  en  avait  été  fait 

I  LoriRinnl   ixiiil   pnr   !..   M.   Vnnlo...   m    i:r«i,   m  3  .\rclilvr*  Nntionnir!».  Manufacture  drt  GobrllnM. 

trouve  au  Muscc  ilr  Versailles  (N'  l.KSj),  .1  In  Inpi»-  <  >'  Mt'r.- 

série  à  In  Clinmbrc  de  Coninirrcc  de  Unrdrnux.  ^^  Nirolns  Ilrnujoii,  nr  »  Uordrniu  !••  iK  fivrirr  i;i8, 

,      „  .          „         .    ,     ,,    ■  1         ••.      1     »r         ri •"'"■»  »  Vnr\s   11-    at>  «lirriiilirr  itWi.  Il    fon.ln    m    IjH^ 

ï  I.r  Prince  llojnl  de  Suéde   vimU  In  Mni.ufnelurc  ^^^    I,..M.ice   pour    ï5    .-rplirline»    .le    In    pnrol»»e   du 

des  r...l.elins  le  m  février  I~I.  Coxelle  lui  i....i.lrn  le  jj^^^^,.    '       ^^  ^.^^.^    ^,^^  j,,,  Ihùpilnl  l»en.ij..n. 

jMirlraildii  Uni  li>sf  d'npresroriKinnlilel,.  M.  \  niiloo,  •                                  i      .             ■     r-       n 

l-Tw.   el   le    Prince   en    c.nininniln    une    r.  pli.|ue   .[ne  5  .Vreliives  Nnlionnles.  <)i  3..,;.  I.n  leUre  .le  CoïcUc 

M.  Fcnnillc  n  retrouvée  .Inns  les  O.lleclions  Itovalc»  "  été  publiée  pur  J.   nninmeriiif.nl,  a*  nrl.,  p.  3»3,  el 

de  Sué.le.  pnr  M.  Kennille,  t.  III.  p.  «m. 
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par  Joseph  Audran,  le  fils  de  son  concurrent,  ne  l'engageait  guère  à  le  reproduire  à 
son  tour.  Au  surplus,  il  était  parfaitement  capable  de  peindre  un  carton  de  tapisserie, 
interprétant  plus  ou  moins  librement  Fœuvre  originale. 

Nous  savons  que  Cozette  père  joignait  au  talent  du  tapissier  celui  du  portraitiste'; 
à  la  Révolution,  quand  le  Salon  s'ouvrit  à  tous  les  artistes,  et  malgré  son  grand  âge, 
il  exposa  son  propre  portrait.'  Cozette  utilisa  la  toile  de  Drouais,  mais  il  modifia 
l'expression  du  visage  de  la  Princesse,  en  profitant  de  certaines  observations  faites, 
comme  il  nous  l'apprend  lui-même,  pendant  le  dîner  de  la  Reine.  Pour  le  costume  de 
Cour,  il  s'inspira  du  portrait  de  la  Comtesse  de  Provence  peint  par  le  même  artiste, 
et  qui  figura  au  Salon  de  l'jji'.  A  défaut  du  tableau  lui-même,  il  utilisa  peut-être 
la  belle  estampe  gravée  par  Richard  Brookshaw,  en  ijj3,  qui  le  reproduit  fidèlement*. 
Les  ornements  du  corsage  sont  à  très  peu  près  semblables,  et  l'ovale  coupe  le  corps 
au  même  endroit.  Maison  l'analogie  est  flagrante,  c'est  dans  le  tour-de-cou  placé  sur 
les  épaules  nues,  dont  la  disposition  est  identique. 

Nous  expliquerons  tout  à  l'heure  comment  le  portrait  en  tapisserie  de  la 
Dauphine,  exécuté  pour  Nicolas  Beaujon,  est  devenu  la  propriété  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Bordeaux.  Son  histoire  ne  serait  pas  connue,  que  les  noms  des  artistes 
tissés  dans  la  composition ,  suffiraient  à  dévoiler  son  origine  ;  les  signatures  Drouais 
pixt  gfi  i^y3,  à  gauche,  et  Cozette  ex''  en  i~~4,  à  droite,  établissent  son  état-civil. 

Pour  le  moment  nous  voulons  insister  sur  l'identité  parfaite  qui  existe,  quant  au 
dessin,  entre  la  toile  conservée  à  Londres  et  la  tapisserie  de  Bordeaux.  Les  diiTérences 
que  l'on  peut  relever,  comme  la  boucle  d'oreille  et  la  moulure,  sont  minimes  et  méritent 
d'autant  moins  d'être  signalées  que  les  colorations  des  deux  images  n'offrent  aucune 
différence.  Par  ailleurs  elles  sont  superposables  en  raison  de  leurs  dimensions 
identiques  ;  encore  celles-ci  ne  doivent-elles  pas  être  prises  sur  les  axes  des  ovales, 
mais  mesurées  entre  des  points  repérés  sur  les  deux  compositions'.  Ces  rapprochements 
nous  paraissent  probants,  au  point  d'autoriser  cette  conclusion  :  la  tapisserie  de 
Bordeaux  a  été  tissée  d'après  un  carton  que  nous  identifions  avec  la  toile  de  Londres, 
et  celle-ci  doit  être  attribuée  au  pinceau  de  Pierre-François  Cozette. 

Beaujon  avait  commandé  à  l'artiste  une  effigie  de  la  Daviphine  ;  c'est  une  image 


I  G.Leroy.  Le  tapissier  Co:ette,  peintre  portraitiste 
au  xviii'  siècle  —  liétinion  des  Soc.  des  B.  A.  des  Dép. 
23*  session,  1899. 

a  Salon  libre  de  1798  :  «  N°  So;^.  CozeUe,  chef  d'ate- 
lier à  la  Manufactiu'e  des  Gobelins.  Le  portrait  de 
l'auteur  peint  par  lui-même  à  l'âge  de  85  ans.  » 

Dans  son  étude,  M.  G.  Leroy  signale  et  reproduit 
un  portrait  signé  :  Peint  par  Cozette,  en  1^61. 
Reprenant  l'indication  fournie  par  Dulaure  (Nouvelle 
description  des  environs  de  Paris,  1786,  II,  p.  3i3), 
l'auteur  attribue  à  P.  F.  Cozette  le  portrait  de 
Louis  XV  à  cheval  d'après  Vanloo.  Ce  tableau, 
exposé  au  Musée  de  Versailles  (n°  3^52),  nous  paraît 
devoir  être  restitué  à  un  autre  artiste  de  la  famille, 
cai-  il  est  signé  :  C.  Cozette,  iy63. 

3  Le  Musée  de  Versailles  possède  une  copie  ancienne 
de  ce  portrait.  N"  3897. 


4  Gravure  à  la  manière  noire,  dédiée  à  la  Princesse 
par  Deseutre,  l'un  de  ses  valets  de  chambre.  Drouais, 
pinx.  lyyi.  R.  Brookshaw,  fecit,  ijj'3.  Paris. 
5io\  X  35o%.  Cabinet  des  Estampes.  Portraits,  N  3, 
Provence  (Comtesse  de). 

5  Tableau  de  Londres  :  H.  o,63;  L.  o,5i.  Tapisserie 
de  Bordeaux:  H.  o,65;  L.  o,5o. 

Distance  entre  les  points  de  lumière  des  deux 
prunelles:  tableau,  o,o45;  tapisserie,  0,047. 

Distance  qui  sépare  le  bas  du  pendentif  du  haut  de 
l'anse  du  panier  brodé  sur  la  robe:  tableau,  0,142; 
tapisserie,  o,i44. 

Abusé  par  de  fausses  dimensions  ,  M.  Maurice 
Fenaille  (t.  III,  p.  3i8)  n'a  pu  conclure  à  l'analogie 
des  deux  ouvrages.  Xous  ne  doutons  pas  qu'il  ne 
partage  par  la  suite  notre  opinion. 
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de  la  nouvelle  Heine  tjui,  en  i~''>,  rejoi^'nit  à  l'HiMel  il'Kvreux,  dont  le  linancicr  uvuil 
fait  réeenunent  rae(iaisilii)n ',  les  antres  j>c)rtraits  en  tapisserie  de  la  l'aniille  Royale, 
Us  V  restèrent  jnsijnà  sa  niorl,  cuuunc  en  ténuiigne  le  sernpnleux  (îitide  des  amateurs... 
à  Paris,  rédijîé  par  Thiéry". 

On  ti-»uvo  Jans...  le  salon  ilcs  petits  appartements...  (pintn-  tubliaux  pr/-cicux  ext'iut»''s  en 
tai)isserii'  par  M.  Cozollo,  Dirci-teur  lU-  la  .Maiiufacture  des  (Joliclins,  rt'[)rc-senlaiil  les  portraits  de 
Louis  XV,  de  la  feue  Reine  son  éjKiuse,  du  Uoi  et  de  la  Heine  neluels,  et  deux  heaux  tableaux  aussi 
exi''cuti'>i  en  tapisserie  d'après  Franeois  Houclier. 

Le  hanciiiier  de  la  C.uur  inoiirut  à  l'aiis,  sans  postérité,  le  ai»  déeend>re  i-Sd.  Il 
laissa  plu-  de  trois  millions  de  livres  à  des  (envres  de  liienfaisanee  et  n'onlilia  pas  sa 
ville  natale;  se  souvenant  (ju'il  avait  été  Tun  des  Direetcurs  du  Conuneree  de  la 
province  de  Guyenne,  il  lit  un  leirs  important  à  la  C.liandtre  de  Oonnncrcc  de  Hordeaux. 
11  s'exprime  en  ces  termes,  dans  si>u  testament  daté  du  l3  septembre  IjSO, 

Je  prie  Messieurs  les  Dircftcurs  de  la  Clianibre  de  C«>inm<'i"ee  de  Hordeaux d'offriM-r  le 

présent  que  je  leur  tais  de  mes  tableaux  des  (°i<dieliiis  re[iri-seiitaiit  la  I''aiiiillc  Ui)_vale  étant  dans  It; 
Salon  de  IHcUel  d'Kvreux,  ainsi  «jue  mes  ileux  autres  tableaux  en  tapisserie,  dessins  de  Doucher, 
nlln  ipiils  puissent  orner  la  salie  d'Assemblée  du  ("-otnmerie.  Kn  léf^uant  à  Messieurs  les  Direrteurs 
des  portraits  aussi  ini[iortants,  «jui  eomprennenl  les  médaillons  de  Louis  XV,  de  la  feue  Heine,  du 
Roi  et  lie  la  Reine  réjfnante,  je  émis  faire  à  la  Direction  du  Commerce  le  présent  le  i)lus  précieux, 
pour  lui  prouver  mon  attachement  et  ma  reconnaissance  des  bons  pi-incipes  (jue  j'ai  puisés  dans  une 
Com[iugnte  aussi  célèbre  qu'instruite  '. 

C'est  le  a  juillet  1-87  que  les  précieux  tableaux  furent  remis  aux  léjfataires  parle 
représentant  de  la  succession.  Le  procès-verbal  d'ouverture  des  caisses  mentionne  ([ue 
se  trouvèrent:  «dans  la  trt)isièmc,  ceux  de  l'eu  .Monsei|,'neur  le  Dauphin,  père  du  Hoi 
«  réj^ant,  du  feu  Roi  Louis  X\',  de  la  feue  Reine,  de  feue  Madame  la  Dauphine  {sic), 
«  ces  quatre  portraits  faits  aux  G«d)elins  et  sous  glace  ».  La  méprise  était  éviilente  ; 
cependant,  dans  hui-  Ktlic  de  remercimcnt  aux  héritiers,  les  Directeurs  avancent  «  (juc 
a  le  portrait  de  la  Reine  rejouante,  énoncé  dans  les  dispositions  de  M.  Reaujou,  ne 
o  se  trouve  point  dans  le  nond)re  îles  tableaux...  remis...  ».  Sin^^idière  i^Miorance, 
vraiment,  chez  ces  conimercants,  cpii  confondaient  les  efligies  de  Marie-Josèphe  de 
Saxe  et  de  Marie-Antoinette.  Il  est  plus  curieux  encore  de  constater  ([ue  celte  erreur  a 
pu  se  perpétuer  ju•^(p^'à  ces  deiiiièi-es  aimées'. 


t  Lr  Comte  d'Kvrrux  (H  construire  Miolrl  m  i-i8 
par  rnrrliileclf  Mfilrl.  \\  fut  «Iriiirtirr  ili-  In  l'nmim- 
•loiir ,  Hi^ti'l  ili-i  .Viiiluissndrurs  KxtrnonlinnirrH  cl 
riarilc-Mriil>lt'  ili-  In  Couronne,  nennjon  rncqiiil  <lii 
Uoi  ri  en  re<;iil  les  clés  le  1o  novenil>re  l"\  (.V.  N. 
O'Tîii»).  Devenu  Klysc-e-Ilourlion.  puis  Klysée-Nnpo- 
Icon,  riiolel  (l'Evreux  abrite,  depuis  lt*j'J,  la  l'rcsi- 
dencc  de  In  llcpuldiqoc. 

a  Tliiéry.  Guide  de»  Amatear»  et  de»  Ètranfcen 
çojrageura  à  l'ari».  1787,  a  vol.  in-ia.  Tome  I,  p.  W5. 

3  TcsUnirnl    de    Me»sirr    Nicolas    Doanjon    pass4 


devnnl  M'  drivenu   iioUiire  A  l'nris  le    |3  Hrplenilirc 
i;S<l,  insinué  n  l'nris  le  iS  nvril  1787. 

Outre  les  quntre  portrnits  lissés  et  les  deux  Inlitenux 
en  Inpissi-rie,  Henujon  lé^funit  encore  A  In  Chnnilirc 
de  Coiiinieree  les  porlrnils  i>einls  A  l'Iniile  :  de  I.oui» 
XVI,  du  Comte  de  l'rovence,  du  Comte  d'Artois,  do 
Madame  .\délnîde  el  du  Hoi  de  Suéde.  L'exact  Tiilcry 
les  menUonnc  égnlcoicnl. 

4  r.nslnve  I.nlint.  yicola»  llrniijon  rt  le»  lablranx 
de  la  Chninbre  de  Commerer  de  llnrdcaux  —  Acle» 
de  VAcailémie...  de  Uordeaux,  n>oi,  in-»*. 
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Pendant  la  Révolution,  les  portraits  royaux  demeurèrent  cachés  dans  le  local  de 
la  Bourse,  puis  le  Musée  les  recueillit  «  comme  objets  précieux  pour  les  arts  »,  mais  ils 
ne  furent  pas  exposés  aux  yeux  des  visiteurs.  Dès  la  rentrée  de  Louis  XMII  en  France, 
la  Chambre  de  Commerce  négocia  pour  obtenir  «  la  réintégration  des  précieux  dons 
«  qui  donnaient  un  caractère  sacré  en  quelque  sorte,  tant  à  la  salle  des  séances  qu'à 
«  celle  du  Tribunal  de  Commerce  ».  La  Municipalité  lui  donna  satisfaction  au  mois 
d"août  1814,  et  les  quatre  tapisseries  contribuèrent  comme  par  le  passé  à  la  décoration 
des  pièces  de  réception.  Le  i^ortrait  de  Marie-Antoinette,  issu  de  la  collaboration  de 
Drouais  et  des  deux  Cozette,  orne  encore  aujourd'hui  le  grand  Salon  de  la  Chambre  de 
Commerce  de  Bordeaux'. 

Nous  n'avons  étudié  jusqu'ici  que  la  tapisserie  originale  qui  appartint  à  Beaujon, 
mais  il  est  certain  que  Cozette  en  lissa  plusieurs  répliques.  Quand  le  tapissier,  au  mois 
d'octobre  1774»  sollicitait  la  faveur  de  placer  son  ouvrage  sous  les  yeux  du  Roi,  il 
escomptait  assurément  une  commande.  Son  activité  méritait  cet  encouragement,  et 
l'Administration  du  Garde-]Mcuble  le  lui  donna.  La  minute  d'une  note  adressée  en  1779 
par  le  Comte  d'Angivillers  à  Soufilot%  alors  Intendant  Général  des  Bâtiments,  nous 
paraît  en  elTet  se  rapporter  à  cette  affaire. 

M.  Soufïlot  sait  aussi  tout  comme  moi  qu'un  portrait  de  la  Reine,  fait  par  M.  Cozette,  lui  a  été 
payé  par  le  Garde-Meuble  la  somme  de  cent  louis.  Mais  c'est  assurément  un  prix  excessif. 

Non  content  d'avoir  tissé  l'image  de  Marie-Antoinette  pour  Nicolas  Beaujon  et 
pour  le  Garde-Meuble,  Cozette  la  remit  encore  sur  le  métier.  La  lettre  suivante  nous 
apprend  le  succès  de  ses  démarches  pour  découvrir  un  acquéreur. 

Cozette  père  à  d'Angivillers  :  [aux  Gobelins],  le  i3  mai  iy"5. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  [)art  de  l'usage  que  nous  avons  fait  mon  fils  et  moi,  de  notre 
portrait  de  la  Reine  en  tapisserie  ;  nous  l'avons  présenté  à  M.  le  Duc  de  Pcnthièvre,  qui  nous  honore 
de  sa  protection  ;  il  l'a  trouvé  si  bien  et  si  ressemblant,  ainsi  que  M.  le  Chevalier  de  Lastic  son 
Premier  Gentilhomme  et  les  personnes  qui  étaient  à  son  audience,  que  je  n'ai  pu  me  refuser  à  le 
supplier  de  l'agréer;  il  l'a  accepté  et  donné  à  Madame  la  Princesse  de  Lamballe  qui  en  a  été  fort 
satisfaite.  Ce  seigneur,  malgré  sa  protection  qu'il  nous  a  accordée  dans  l'occasion,  a  dit,  à  ce  que 
nous  avons  su,  que  cela  ne  suffisait  pas  pour  le  moment,  et  qu'il  voulait  nous  donner  une  marque  de 
sa  reconnaissance  par  une  lettre  qu'il  nous  a  fait  écrire,  en  nous  envoyant  une  boîte  d'or  de  chasse 
de  la  valeur  d'environ  35  louis  ■". 

Par  malheur  ces  deux  répliques  sont  égarées  ;  si  les  pièces  d'archives  nous  en 
signalent  l'existence,  rien  ne  prouve  qu'elles  soient  sorties  indemnes  des  orages  de  la 
Révolution. 

1  H.  de  La  Ville  de  MiTTaonl.  Histoire  ilu  Musée  de  3  Archives  Nationales.  Manufacture  des  Gol)elins. 
Bordeaux.  Tome  I  (seul  paru),  Bordeaux,  1899,  in-8",  O'  2049.  Nous  n'avons  trouvé,  dans  les  papiers  du 
p.  234.  Garde-Meuble,  aucune  trace  de  la  commande  ou  du 

2  .lacques-Germain  Soufflot,  né  à  Irancy  O'onne)  le  payement  de  ce  portrait  en  tapisserie. 

5  janvier  1-09,  mort  à  Paris  le  29  août  i;8o.  C'est  en  4  Archives  Nationales.  G' 2o4".  Publiée  par  J.  Flam- 

i;;6  qu'il  fut  nommé,  .ainsi    que    Miquc  et  Ilazon,  inermont,  2' art.,  p.  294,  et  par  M.  Maurice  FenaiUe, 

Intendant  Général  des  Bâtiments  du  Iloi.  tome  III,  p.  32i. 
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A  luupos  tir  la  tapissfrif  cxt-iuli-r  par  Josi-pli  Aiuliaii  il'apris  Diiplrssis.  nous 
av«»iis  ixposi-  lis  raisons  (pii  nous  fiuptVliaifUt  (h*  parla^^ir  latliniralion  »lfs  rontrin- 
poraius  pour  K-s  portraits  lisses.  A  la  loruiuU-  ilroili-  de  ctl  arl  pui'iil.  s'ajouU-nt  les 
dolornuitions  ipu-  Ir  Inups  ;ipporlc  avrr  lui.  l.ouvrai^f  de  Co/tllc  na  pas  tli^  plus 
rcspcili-  tpii-  »ilui  (r.Vudran;  aussi  ne  ptiil-il.  sans  douuuap-.  <Mrr  rapproilii^  di-  la 
pcinturf  originale  tl.  à  plus  l'orlr  raison,  Mi|)poil(  r  nu  t\aiiirn  criliipic. 

Il  n'fu  l'st  pas  de  nu'uie  pour  Ir  portrait  roustrv  r  à  l.oudris,  car  il  ollif  un  inli'nM 
dncunu'utairc  autpitl  ne  peut  prrttiidn-  la  toile  de  Drouais  exposée  à  Cliautillv.  Co/ette 
il  très  luureusiMieut  reuu-dié  à  liniiuessiou  de  froideur  et  diiidillVrenee  (pie  doiuu'  eettc 
imaffo.  Il  a  su  iniprinu-r  à  son  uïodèle  racceni  de  la  vie  :  >ur  les  lèvres  et  dans  les  yeux 
un  .sourii-e  se  devine.  I.e  coii  et  les  épaules,  (pii  sei-oni  l'ori^'iuil  de  la  Heine.  piU'aitraient 
iléplaisants  elu-z  la  Daupliine.  si  ([ueUpie  parure  afîréabli ment  ilisposée  n<n  voilait  la 
jîraeililé.  De  l'ail.  le  eollier  et  la  palatine  «pii  si  luMeiil  emiiruntés  au  |)aslel  (pie  Duereux 
peij,Miil  a  \  ienne.  auiorlisseid  très  à  piopos  la  li^nie  in^Male  du  huste.  Le  portrait  de 
Marie-Anloinetle  eorri^fé  par  C.o/.etle .  émane  pcut-«Mre  dim  peintre  de  basèlaf^e,  au 
dire  d«'  1  l.iiiiinernioul  ',  mais  il  proi  ure  une  énu)tion  (pie  iiéveille  même  [tas  le  pinceau 
tant  vanlé  de  Drouais. 


Oi  \\i>  la  l);Mi|iliiiie  \ml  a  \  i  rsailles,  sa  (piin/.i(iiie  amiee  iiél.ol  pas  encore 
iVvolue.  .V  peine  nnl)ile.  elle  était  alors  en  jileine  évolution  plivsi(|iie  cl  les 
'^^  (  Miiditions  moral(  N  cl  matérielles  d'un  ^'enre  de  vie  ditlVicnl.  cMiihiluièrent  à 
modilier  ses  traits.  Les  intri^'ues  polili<pics.  le  dépavsenieni  an  mili«  n  dime  Cour 
sourdcnu-nt  hostile,  une  sinj,'-idière  situation  matrimoniale,  toutes  les  épreuves  (pu-  lui 
réservait  son  nouveau  ran^,'  inlluèrenl  sur  sa  sanlé. 

Peu  à  peu  le  visaj^e  ariondi  de  la  Princesse  allemande  se  Iransfornui;  l'ovale 
.s'allonf^ea  du  fait  de  rauiai},'rissement  des  j(Uies.  Kn  même  lem|)s,  ra|)|iar(iice  rèveu.se  de 
la  physionomie  remplaça  1".  \imi  s^ion  enjouée  (pii  plaisail  lanl  (  Ik  /  l'An  liiduchesse. 
C'est  ainsi  (pie  la  Danpinne  non>  a|)parail.  au  il.  i.ut  d.  1  année  i;;'},  «piaiid  Drouais 
donna  ce  inas([ue  mélancoliipie  à  la  déesse  de  la  .leniiesse.  Les  elVets  de  la  croissance  et 
les  ratiirues  de  la  représentation  se  manifestèrent  alors  avec  plus  d'intensité.  D'autres 
causes  vinrent  s'y  ajouter,  comme  l'éveil  des  sens  et  l'abus  des  exercices  violents  <pie  ne 
eorripeait  pas  une  hyiriène  sévère.  Il  en  ri  sulta  une  crise  véiilahle  et,  jus(pr;(  la  inoil  de 
Louis  \\  .  les  traits  de  Marie-Anloinetle  ollViront  une  apparenc»-  en  (piehpie  sorte 
maladive. 

Cette  période  est  pauvre  de  portraits.  Dès  le  maria^'e.  les  artistes  olliciels  el 
oflicicux,  ceux  de  \'ersailles  et  ceux  de  Marie-Thérèse,  s'étaient  empressés  de  prendre 
la  nouvelle  Dauphine  pour  modèle,  puis  ce  beau  zèle  se  ralentit.  La  lacune  est 
malheureusement    sensible    pour  ses  iconographes.    S'il   est  facile  de  se  représenter 

1  J.  Flamincrmont.  a-  nrlicl.-.  p.  a<)3.  Le»  rclouclic»,  s!  rcffrclUMcs  sulcnl-ollc-i,  nVxpli<iupnl  pns  crllc  «évcrit*. 
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ses  traits  dans  les  premières  années  de  son  arrivée  en  France,  la  tâche  est  malaisée 
d'évoquer  son  image  à  la  veille  de  l'avènement. 

Aussi  faut-il  attacher  un  grand  prix  à  mi  petit  buste  de  marbre  tendre  (Planche 
XXVII),  étonnant  de  réalisme,  qui  appartient  à  M.  Charles  de  Dompierre  d'Hornoy. 
Cet  ouvrage  anonyme  figura  à  la  vente  de  son  oncle,  le  célèbre  collectionneur  Crignon 
de  Montigny',  qui  le  tenait  lui-même  de  son  père.  La  date  d'exécution  de  ce  buste  est 
donnée  par  la  forme  si  particulière  de  la  coiffure.  Les  modes  antérieures  comportaient 
déjà  une  tendance  à  l'élévation,  mais  les  cheveux  tirés,  amortis  en  lourdes  boucles 
à  l'entour  de  la  tête,  caractérisent  la  parure  des  élégantes  dans  le  courant  de 
l'année  1773. 

Certes,  le  sculpteur  ne  chercha  pas  à  flatter  la  Dauphine,  car  les  traits  du  modèle 
au  lieu  d'être  agréablement  fondus,  sont  au  contraire  accentués  avec  un  souci  de  vérité 
presque  excessif.  Nous  retrouvons  le  front  élevé,  l'écartement  des  yeux,  le  nez 
légèrement  aquilin,  le  contraste  si  expressif  entre  les  deux  lèvres,  le  prognathisme  et 
jusqu'au  développement  anormal  de  l'oreille.  Tous  les  signes  de  la  race  s'imposent 
d'autant  plus,  qu'ils  se  trouvent  accentués  du  fait  de  l'amaigrissement  du  visage. 

La  Dauphine  posa-t-elle  pour  ce  buste?  La  réponse  n'est  pas  douteuse,  en  raison 
même  du  réalisme  qui  le  distingue  de  la  banalité  des  effigies  conventionnelles.  Mais, 
faute  de  signature  ou  d'un  document  précis,  nous  ne  pouvons  prononcer  le  nom  d'aucun 
artiste.  Cependant  un  rapprochement  peut  être  fait  entre  la  date  d'apparition  de  cet 
ouvrage,  et  la  présence  à  Paris  d'un  jeune  sculpteur  flamand,  Gilles  -  Lambert 
Godecharle',  pensionné  par  Marie  -  Thérèse.  Au  mois  d'août  1772,  quand  il  se  fit 
admettre  aux  cours  de  l'Académie',  il  était  âgé  de  vingt-deux  ans  et  fréquentait  l'atelier 
du  célèbre  Pigalle*. 

Antérieurement,  trois  autres  sujets  de  l'Impératrice  étaient  venus  en  France  pour 
y  perfectionner  leurs  talents.  Tous  trois  s'essayèrent  à  des  portraits  de  la  fille  de  leur 
Souveraine.  Wurth  grava  une  médaille,  un  buste  fut  modelé  par  Fernande,  et 
Krantzinger  crayonna  un  pastel.  Marie-Antoinette  daigna  même  poser  devant  le  sculp- 
teur et  le  peintre.  Ce  triple  précédent  donne  à  croire  que  Godecharle  imita  ses  devanciers 
et  obtint  aussi  la  faveur  de  reproduire  les  traits  de  la  Dauphine.  La  découverte  d'une 
pièce  d'archivé  viendra  peut-être  un  jour  confirmer  cette  hjpothèse.  S'il  en  était  ainsi, 
l'ouvrage  que  nous  étudions,  eu  égard  à  l'époque  de  son  exécution,  pourrait  être 
attribué,  avec  quelque  vraisemblance,  à  l'élève  de  Pigalle. 


1  Catalogue  des  objets  d'art...  composant  le  Cabinet 
de  feu  M.  G.  Crignon  de  Montigny,  provenant...  du 
Cabinet  de  feu  M.  A.  C.  de  M.,  son  père.  Vente  à 
Paris,  Hôtel  Drouot,  2^-2;  mai  1899,  in-4».  N°  4i- 

2  Gilles-Lambert  Godecharle,  sculptem',  né  et  mort 
à  Bruxelles,  1750-24  fc\Tier  i835.  Elève  de  Laurent 
Del  vaux  et  de  Pigalle,  il  acquit  la  protection  de 
Marie -Clirisline,  Gouvernante  des  Pays-Bas.  Gode- 
charle doit  être  considéré  comme  le  jiremier  sculp- 
teur flamand  de  cette  époque.  Le  Musée  de  Bruxelles 
possède  un  grand  nombre  de  ses  ou^Tages. 


Cf.  Chevalier  Ed.  Marchai.  Mémoire  sur  la  sculpture 
aux  Pays-Bas...  p.  20. 

3  La  lettre  de  recommandation  de  Mercy-Argenteau 
au  Directeur  des  Bâtiments  est  du  3i  aoiit  IJ72  >— 
Archives  Nationales.  G'  1912. 

4  «  Août  ij~2.  Lambert  Godecharle,  S[culpteur], 
«  de  Bruxel,  âgé  de  21  ans  1/2,  protégé  par  AI.  Pigalle. 
«  Demeure  rue  de  la  Harpe,  au  Collège  de  Nar- 
«  bonne  ». 

Bibl.  de  l'Ecole  des  Beaux-.\rls.  Liste  des  élèves  de 
l'Académie.  i'5S-i-^6. 
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Notre  curiosité  aime  à  s'excner  sur  le  inystùrc  d'un  nom  d'artiste  ;  faute  d'une 
trouvaille  heureuse  nous  ne  pouvons  la  satisfaire,  mais  du  moins  notre  ju(fi-mtnt  y 
ga^Muia-t-il  en  imparlialitt-.  L'altoralion  des  traits  de  Marii-Anloinettc,  occasionnée 
par  la  crise  (juclle  travci-sait,  apparaît  dans  ce  buste  de  façon  si  manifeste,  (ju'il  serait 
loisible  à  un  praticien  d'en  prteiser  les  causes.  Les  narines  pincées  laissent  deviner  la 
fatif^ie  des  yeux  et  la  pâleur  du  teint,  mais  un  faible  sourire  à  peine  indiqué,  éclaire 
cette  lijfure  qu'on  croirait  être  celle  d'une  convalescente.  11  faut  convenir  que  cette 
imajce,  timte  maladive  quelle  puisse  sembler,  émutionne  par  son  charme  très 
particulier,  tant  le  port  de  tête  a  conservé  de  noblesse,  tant  il  y  a  de  douceur  dans 
l'expression  de  ce  visaj,'c  meurtri. 


Le  16  octobre  i;:^  la  jeune  Dauphinc  énml  la  Cour  et  la  \illc  par  un  acte  de 
bienfaisance  que  célébrèrent  toutes  les  <,'a7.etles.  11  importe  à  notre  sujet,  car  il  inllua 
quelque  peu  sur  l'iconographie  de  Marie-.Vntoinelte.  .Vu  cours  dune  chasse  royale  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  le  cerf  de  meute  sauta  dans  l'enclos  d'un  vij,'neron  d'Achères, 
nommé  Pierre  Grainq)ier,  et  le  blessa  j^rièvement.  Sa  femme  courut  au  devant  des 
chasseui-s  pour  implorer  leur  compassion.  La  Danpliiiie.  attendrie  par  les  manifes- 
tations de  sa  douleur,  versa  elle-même  des  larmes  et  la  lit  reconduire  à  son  lo^'is  dans 
son  propre  carrosse,  après  avoir  déposé  entre  ses  mains  le  contenu  de  sa  bourse. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  les  détails,  vrais  ou  (ictifs,  de  cet  exemple 
d'humanité,  si  bien  fait  pour  exciter  la  sensibilité  des  conlenqxirains.  Les  journaux,  les 
mémoires  et  les  correspondances  particulières,  lancement  utilisées  par  tous  les 
histnriens.  s'étendent  complaisamnienl  sur  cette  scène  touchante'.  Kn  lin  de  couq)te  la 
tragii|ue  aventure  eut  des  suites  favorables  :  Marie-.Vnloinette  y  gajfua  une  popularité 
de  bon  aloi.  les  peintres  y  trouvèrent  un  sujet  difçne  trexcrcer  leurs  talents,  et  le 
vi^en)n  lui-même  retira  d'appréciables  avanlaj;es  de  son  coup  d'andouiller.  In  mois 
après  l'accident,  Louis  \\  le  félicitait  de  son  rétablissement'  et,  (piatre  années  plus 
tard,  Graimpier  bénéficiait  encore  des  libéralités  de  la  cassette  royale'. 

L'acte  de  bienfaisance  de  la  Dauphinc  stimula  les  artistes  et  donna  naissance  à 
des  ouvrages  dont  le  nombre  semblera  peut-être  hors  de  proportion  avec  linjportancc 
de  l'événement.  Ils  ont  été  décrits  ou  cités  de  façon  si  complète  dans  VInvenlaire  de 
la  Collection  de  Vinck\  que  notre  tâche  se  réduit  à  insister  sur  les  œuvres  les  plus 
caractéristiques.  La  scène  d'Achères  inspira  à  Morcau-le-Jeune  '  l'une  de  ses  plus  belles 

I  Gazette  de  France,  du  xt  octobre  f^i.  a  Gazelle  de  France,  du  ij  novembre  ij^î. 

Correspondance  tecrrte...  Mcrcy  à  Mnric-Thérise,  _  ,  ,         i     u    i „.  i«  i  r...:».»:». 

'.         -  '  T  Le  î  nnvriulire  i~-,  le  lloi  accorde  «  («raimpier 

H  novriuiT,-  I,,J.  une  urntilicnli.m  de  Cou  livres  — ArchivehNationnIc». 

Intermédiaire  de§  chercheurs  et  cnrteax,  to  le^Tier  r.  ■  •  •         j     n  :   r,,  r»  .uc 

o    ,  ,,       ,.,,       ■  ,,    r-       .      1       .      1  »!..<-  DeciMion»  ou  Roi.  O'  loa,  l*  i»5. 

igob;  leUre  d  HennelU-  Gfnel,  plui  lard  M  'Canipan,  '"^ 

A  son  r)nclr  r„nrl,  ao  octobre  i— 3.  ^  Krançois-I^iuis  Bruel.  Inventaire  analytique  de  la 

Ri-cil   de   la   Vicoinl.s-ie   de  CUoi»enl    envoyé   par  Cnliection  de  VincU.  >-  »«>,  ani,  »n,  »3. 

M** Du  DelTnnd  a  labbc  Bartliclemy,  al  octobre  l~3; 

édition  Saintr-Aulaire.  t.  III.  p.  i6.  .'•  Jean-Micliel  Morrnu.  dit  le  Jeune.  <li-»sinnteur  et 

Journal  maniiacrit  de  Hardy  (Uibliolhiqae  Natio-  ifravcur,  ne  ri  mort  à  l'nri»,  r;  ninrs  i -4 1  -3o  novembre 

nalc.  Manuscrits),  18  octobre  i— 3,  t.  U,  p.  a34-  >8l4-  Académicien  le  aô  avril  17M9. 
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compositions,  et  nous  regrettons  d'autant  plus  de  n'avoir  pu  retrouver  le  dessin 
original.  Du  moins  le  connaissons-nous  par  l'estampe  que  grava  Godefroy'  et  dont  la 
Gazette  de  France  annonça  l'apparition  dès  le  28  février  ij'J^'.  Des  artistes  plus 
modestes,  ne  pouvaient  mieux  iaire  que  d'utiliser  cette  gravure,  pour  propager  le 
souvenir  du  geste  charmant  de  la  Dauphine.  Nous  en  reti'ouvons  les  grandes  lignes  sur 
un  éventail  (Flanche  XXVIII),  qui  faisait  partie  tout  récemment  encore  de  la  collection 
de  M.  le  Lieutenant  Maurice  Cailliot  \  Cette  pièce  curieuse,  découverte  chez  un 
antiquaire  de  La  Haye,  présente  un  mince  intérêt  artistique,  mais  elle  est  plaisante, 
tant  les  personnages  offrent  de  bonhommie  dans  les  attitudes  et  de  naïveté  sur  leurs 
visages  enftuitins.  En  comparant  les  deux  reproductions  placées  en  regard,  le  lecteur 
pourra  juger  des  points  communs  aux  deux  ouvrages. 

Gabriel  de  Saint-Aubin  se  plaisait  à  recueillir,  par  le  crayon  et  par  la  plume,  les 
moindres  détails  des  sujets  d'actualité;  la  scène  où  la  Dauphine  montra  autant  de 
générosité  que  d'à-propos,  ne  pouvait  manquer  d'exciter  sa  verve  de  dessinateur.  Dans 
lui  petit  tableau  peint  à  la  gouache  en  i;;73,  il  esquissa  l'heureux  épisode.  Au  dernier 
Salon  de  l'Académie  de  Saint-Luc,  tenu  en  i"74»  Saint-Aubin  n'exposa  pas  son  ouvrage, 
mais  il  le  fit  concourir  au  Salon  des  Grâces  qui,  deux  années  plus  tard,  au  mois  de 
septembre,  tint  ses  assises  au  Colisée.  Le  livret  le  mentionne  en  ces  termes*  :  «  Le  trait 
«  de  bienfaisance  de  la  Reine  à  Fontainebleau,  de  5  pouces  de  haut  sur  7  pouces  de 
«  large,  esquisse  à  gouache  ».  Par  malheur  le  sort  de  ce  tableautin  est  ignoré  et  le 
fait  est  à  regretter,  car  les  peintures  de  l'incomparable  petit-maître  sont  peu 
nombreuses,  en  regard  de  la  multitude  de  ses  dessins.  Mais  nous  avons  eu  la  bonne 
fortune  d'en  retrouver  un  croquis,  crayonné  par  l'artiste  lui-même,  dans  des  conditions 
pour  le  moins  curieuses. 

Un  officier,  nommé  Desbans,  avait  reçu  en  1770  la  promesse  royale  de  la 
Lieutenance- Colonelle  d'un  Régiment  provincial.  Cinq  années  plus  tard,  malgré  les 
vacances  qui  s'étaient  produites  et  la  création  de  nouveaux  corps,  il  attendait  encore 
sa  nomination.  Pour  faire  cesser  cette  injustice  il  se  décida  à  libeller  un  placet  et,  pour 
éviter  la  banalité  et  forcer  l'attention  de  la  Reine,  il  imagina  d'enrichir  sa  supplique 
d'une  suite  de  dessins  qu'il  demanda  à  Gabriel  de  Saint-Aubin.  Ce  précieux  document 
est  parvenu  intact  jiisqu'à  nous,   mais  nous  ne  connaissons  rien  de   ses   différents 


1  François  Godefroy,  graveur,  né  à  Bois-Guillaume 
(Soinc-Inf.)  en  I743i  mort  à  Paris  le  28  a^Til  1819. 

2  Catalogue  Gower,  N»  164  —  Collection  de  Vinck, 
N°  200  —  N"  244  de  l'œu^TO,  catalogué  par  Emmanuel 
Bocher.  Eau-forte  et  burin,  i4o  Ti  X2i3'?».  L'estampe 
se  vendait  2  livres  8  sols  chez  le  graveur  Godefroy, 
me  des  Francs-Bourgeois-Sainl-Michel,  vis-à-vis  la 
rue  de  Vaugirard  —  Mercure  de  France,  mars  17-4, 
p.  i63. 

3  Dans  notre  premier  volume  nous  avions  remercié 
afTectueusemcnt  le  Lieutenant  Cailliot  de  sa  fruc- 
tueuse collaboration.  Quelques  mois  plus  tard  nous 
devions  déplorer  sa  mort,  survenue  dans  des  circons- 
tances douloureuses  le  28  avril  1910,  à  l'hôpital  mili- 
taiire  de  Constantine. 


Très  parisien,  très  connaisseur,  le  Lieutenant 
Cailliot  aimait  à  s'entourer  d'oeuvres  d'art.  Son  cœur 
était  d'or,  son  obligeance  extrême,  et  sa  perte  a 
profondément  attristé  tous  ceux  qui  connurent  la 
cordialité  de  sa  fréquentation.  Nous  nous  devions 
de  consigner  ici  le  suprême  adieu  que  nous  adressons 
à  l'ami  disparu. 

4  N°  224,  quatrième  supplément.  Le  livret  du  Salon 
du  Colisée  a  été  réimprimé  par  Bellier  de  la  Chavi- 
gnerie  dans  le  tome  XVIII  (18O4)  de  la  Revue  Univer- 
selle des  Arts  et,  en  i8;5,  par  M.  Jules  Guill'rey.  Ces 
deux  réimpressions  ne  comportent  que  trois  supplé- 
ments et  216  N°',  alors  que  l'exemplaire  conservé  au 
Cabinet  des  Estampes  (Yb,  119)  comprend  huit  sup- 
pléments cl  29'i  N"'. 
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possosseuis  ;    il   fait    partit'   aujuiml'liui   des    cdllrctioiis  dr   M.   Ii     Manm    .Maurice  de 
Kollisthild  t|ui,  tris  ubli^'iamnuiit,  a  hitii  Vdulu  nous  It-  ttinununitiufr '. 

Les  vin},'l-et-uu  IVuillets  du  uiaiiuserit  stuil  illustrés  cleeoiiipositittnsau  eravon,  à  la 
pluuu-  et  à  l'iiirre  de  CIliue,  ijui  },'l(irilienl  la  Ut-iur  et  Louis  W  I.  tout  in  eounucutaiit, 
de  la  fa(.on  la  plus  iuffénieuse,  les  iloléaiiccs  de  l'ollieier.  Il  serait  hors  île  propos  de 
tléerire  tt)us  les  dessins  de  Saint- Aul>in  ;  nous  nous  hoiiu-rons  à  eiter  le  Saere  du  Roi 
à  I{ein»s  et  Lovation  faite  à  la  Heine,  par  les  spectateurs  di-  l'Opéra,  le  \'\  janvier  i"5, 
qui  sont  des  merveilles  de  précision  et  de  délicatesse.  \n  cours  de  notre  élude  notis 
reviendrons  sur  plusieurs  de  ces  composilictns,  car  elles  olfrenl  les  traits  de  .Maric- 
Anloinetle.  Pour  le  nionieiit  nous  ne  retiendrons  ipie  le  feuillet  (J'ianr/ic  AA/.\) 
consacré  au  (loàt  de  lu  Ileinc  pour  les  Arts. 

Los  dénies  des  Arts  s"eui|)ressent  autour  de  leur  |uotectriceet,  parmi  les  attributs, 
li^'iu-e  un  tableau  posé  sur  un  chevalet,  lue  phrase  du  texte  en  inditpie  clairement  le 
sujet  :  <i  .Si  l'action  d'.Vehères  n'est  pour  ainsi  dire  (pi'indiipiée  dans  un  très  petit 
«  tableau,  c'est  un  sucritice  i\  la  modestie  de  la  Heine,  ipii  m  \eul  d'autre  récompense 
«  de  ses  bienfaits  tpie  le  plaisir  de  les  répandre».  Malu^e  la  petitesse  du  croquis,  on 
distin^^ue  aisénunt  la  conqtosition  :  près  d'un  carrosse  arrêté  sous  de  j^rands  arbres, 
une  femme  tend  les  bras  à  une  autre  femme  cpii  s'avance  vers  elle.  Saint-.\ubin  a  donc 
crayonné  son  propre  tableau  et,  pour  ne  laisser  place  à  aucun  doute,  il  a  [)ris  soin 
d'inscrire  au  bas  la  date  de  i"'L  L:i  publication  de  ce  dessin  fera  peut-être  découvrir 
le  petit  tableau  tpie  l'in^cénieux  artiste  consacra  à  la  bieidaisance  de  la  Dauphine. 

Le  souvenii-  de  l'évènemiiil  d'Achères  demeura  vivace  fort  loiifftemps  puisque, 
trois  années  après,  il  inspirait  encore  un  peintre  désireux  de  faire  sa  cour  à  la  nouvelle 
Souveraine.  Jean-Hajitiste-.Vndré  Gaulier-Datroty  s'était  constitué  en  quebpie  .sorte 
l'historiojfraphe  de  la  l'amille  Kovale  :  iléjà  nous  avons  loii<;uemenl  parlé  de  cet  artiste, 
à  propos  de  la  présentation  à  N'ersailles  du  portrait  de  rArchiduchesse  peint  à  \  ienne 
par  Duertux.  Il  exécuta  une  j,Mande  peinture  commémorant  la  {^énérosili-  di  Marie- 
Antoinette,  tanlivement  il  est  vrai,  car  la  (iazetfc  de  l'rance  nous  apprend  <iuil  le 
présenta  seulement  le  5  netobn-  I77<>. 

/>(•  WrsaiUis.  le  5  octobre  ly^li.  —  I^  sieur  Dapoly.  fils  iilué.  pciiitie  «le  la  Heine  et  de 
Matlnme.  a  eu  1  liKiincur  .le  pn'senlei-  au  Hoi  i-l  à  la  Famille  Hoyale  le  laMeau  qu'il  vient  «le  faire, 
rcprcsenUinl  rivénemcnt  li'Achèrcs,  ou  un  des  traits  ili;  la  liienlaisanee  de  la  Heine  '. 


I  Manuscrit  ilr  31  fruillrls,  aao  *.  >' 'J.'x»  *. .  rcliiirr 
pirino  rn  mnriM|iiin  roiigp.  niix  nriiir?*  <lr  Krniico  cl 
d'Aiilrirlir.  (,)iialiirzr  fciiilti'ts  smil  coiisncn'-s  n  un 
pinrrt  II  In  llriiir.  les  M-pl  nulrrs  11  un  plnrcl  nu  H<ii. 
Iji  plupnrl  «Irs  ili'—iins  •.uni  >ipni>  r\  «Inti--..  \a-  nom 
du  supplinnl  n  €•!<•  soiifnruscnirnl  ffrntlr,  snuf  rn  un 
endroit,  p.ir  inadviTUincr. 

I/ovation  ipu-  lit  li  Mario- .Vnloincltc  le  pnidir  de 
l'Opirn,  le  i)  janvier  i~j.  lors  de  In  représenlnlion 
ti'J/thii^cnif.  ilonnn  n  r)o»l>nns  l'idée  de  s'nilresser  It 
In  Heine.  t"n  i>nssn(je  du  pinret  nous  l'npprend  : 
«  Projette  dnns  un  moment  i|ue  n'ouliliern  jnmnis  S« 
•  Majesté,  le  il  janvier  i".;  eoiiimencé  le  lendemain 


a  i',.  lini  le  a<>  juin  siiivnnt  I7;5.  —  Cecy  n'est  point 
o  le  tribut  ninliitieux  et  inU-ressé  d'un  jeune  artiste 
•  qui  ne  voit  la  (jloire  que  dans  les  sulTrnpes  île  In 
o  Heine.  C'est  le  juste  et  <lernier  elforl  d'un  ancien 
a  nillitiiire  (|ui  ne  voit  le  lionlieiir  que  dniiit  le  Kcrvicc 
a  du  Koi  ». 

a  (inzrttf  i/e  l'rnncr.  <lu  -  ocloliro  i^^fi.  I^-  Mi-rcure 
lir  France  du  mois  doctolire  lyfi.  a*  vol..  p.  aaa, 
publie  la  méiiie  annonce,  ("est  le  Inblenu  oricinnl 
■  pic  Dnifoly  présenta  à  cette  date  et  non  pas  l'es- 
tampe qu'ii  (frava  d'après  sn  conipo-ltlon,  loquellc 
ne  vil  le  jour  que  deux  année»  plus  tard. 
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Le  peintre  s'empressa  de  porter  son  œuvre  au  Salon  du  Colisée  où  figurait  déjà 
l'esquisse  de  Saint-Aubin.  Le  retard  de  l'envoi  explique  pourquoi  le  tableau  de  Dagoty 
n'est  mentionné  dans  aucun  des  huit  suppléments  du  livret.  Mais  VAlmanach  des 
Artistes  pour  rannée  177:,  a  réparé  cette  omission  ;  il  s'étend  sur  cet  ouvrage  avec 
une  complaisance  qui  tient  de  la  réclame. 

Noms,  demeures  et  qualités   des  artistes  qui  ont  exposé  l'année  dernière  [au  Salon  du 

Cotisée]...  ,    T.,    ,  .  -i-         11 

M.  Gautier-Dagoti  fils,  Ecuyer,  peintre  d'histoire,  de  la  Renie  et  de  Madame  ;  a  \  crsaïUes,  et 

à  Paris  à  la  Bibliothèque  du  Roi... 

Voici  les  tableaux  qui  ont  le  plus  IVappé  fauteur  de  ces  observations:...  Par  M.  Gautier 
Dagoty,  Chevalier.  Le  dessin  et  le  tableau  de  5  pieds  de  large  représentant  révènement  arrivé,  le 
i3  octobre  1773,  à  Pierre  Guimpier,  blessé  par  un  cerf  à  Enchère  (sic)  près  Fontainebleau.  On  voit 
dans  ce  tableau  la  Reine  consolant  ce  malheureux,  et  donnant  sa  bourse  à  sa  femme.  Le  peintre,  pour 
rendre  cet  événement  remarquable,  a  tout  peint  d'après  nature,  jusqu'au  lieu  de  la  scène.  S.  A.  S.  le 
Prince  régnant  de  Limbourg  a  donné  des  marques  particulières  de  sa  bienveillance  à  ce  peintre,  en  le 
créant,  par  des  Lettres-Patentes  que  nous  avons  lues,  Chevalier  honoraire  de  l'Ordre  du  Mérite  de 
Saint-Philippe,  et  en  le  nommant  son  premier  Peintre  '. 


L'artiste  demeura  fidèle  à  son  nouveau  titre  ;  il  ne  signera  plus  désormais  que  : 
Le  Chevalier  Dagoty-.  Il  savait  pourtant  bien  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  valeur  de  son 
brevet,  car  tout  Paris  s'amusait  alors  de  ce  Prince  d'opérette  qui  cherchait  ses  moyens 
d'existence  dans  la  vente  des  croix  de  son  ordre  fantaisiste'. 

La  peinture  exposée  au  Colisée  n'a  laissé  aucune  trace,  mais  nous  avons  retrouvé 
dans  la  collection  de  M.  Paul  Aubry,  le  dessin  (Planche  XXX)  qui  accompagnait  le 
tableau  au  Salon  des  Grâces.  Il  est  exécuté  à  la  plume,  avec  des  rehauts  de  lavis  et  de 
gouache,  et  son  intérêt  est  grand  car  c'est  le  seul  dessin  d'un  membre  de  la  famille 
Dagoty  qui,  à  ce  jour,  ait  été  signalé.  Comme  il  provient  d'une  acquisition  récente  en 
vente  publique,  nous  ne  connaissons  rien  de  son  histoire'. 

Marie-Antoinette  en  blancs  atours,  occupe  le  centre  de  la  composition  ;  à  ses  côtés 


1  Ahnanacli  historu/uc...  Année  /Jjy .  Il  est  à  noter 
que  dans  cette  édition,  pas  plus  que  dans  la  précé- 
dente, Gautier-Dapoty  ne  tigure  dans  la  copieuse 
liste  des  Peintres  en  tous  genres. 

2  II  a  siijné  parfois  :  L.  Ch.  Dagoty,  et  cette  abré- 
viation a  donné  naissance  à  un  Louis-Charles  Dagoty, 
artiste  imaginaire  dont  lieaucoup  d'auteurs  ont  parlé... 
et  parleront  encore. 

3  Philippe -Ferdinand  de  Limbourg,  Comte  de 
Limbourg-Bronekorst-StjTum ,  Seigneur  provisoire 
d'Oberstein  et  ancien  capitaine  au  régiment  de 
Bouillon-Infanterie,  arriva  à  Paris  au  mois  d'avril 
I7j6.  Il  se  proclama  Prince  et  fonda  les  deux  ordres 
du  Mérite  de  Saint-Philippe,  et  d' .ancienne  Noblesse. 
Chaque  dignité,  chaque  cordon,  avait  son  tarif.  Le 
Prince  et  sa  Cour  tinrent  d'abord  leui-s  assises  chez 
leur  victime,  le  Marquis  de  Quincy,  en  son  hôtel  de 
la  rue  d'Enfer;  jinis,  quand  leur  dupe  ouvrit  les 
yeux,  dans  un  entresol  sur  le  Palais-Uoyal.  En  i-Si, 
«  ce  petit  tralic  faisait  encore  bouillir  sa  uiiU'mite». 
Le  Prince  mourut  céliliataire  en  i-g^- 


Cf.  Mémoires  secrets...  aux  dates  du  i5  septembre 
1777  et  du  22  février  17S1. 

Mémoire  à  consulter  pour...  le  Marquis  de  Quincy... 
contre...  le  Comte  de  Limbourg...  Paris,  août  1777, 
in-4°  de  58  p.  Bibliothèque  Nationale.  Manuscrits. 
Coll.  Clairambault,  1092,  (°  207.  Ce  mémoire  abonde 
en  détails  curieux  ;  il  fournit  la  teneur  des  Lettres- 
Patentes  dont  le  Prince  était  si  prodigue. 

De  Lescure.  Correspondance.. .  sur  Louis  XVI, 
Marie-.Antoinette,  la  Cour  et  la  Ville  de  i-'-  à  i-gs. 
Paris,  18GG,  2  vol.  in-8».  T.  L,  p.  100  et  297. 

Intermédiaire  des  Chercheurs  et  Curieu.v.  3o  sept. 
1901,  20  nov.  ii)0i. 

4  Vente  anonyme.  Hôtel  Drouot,  17  a^Til  1899. 
M'  Paul  Chevallier,  C.  P.,  Paul  Iloblin,  Exp.,  in-8», 
N»76.  Mauvaise  reproduction  au  catalogue;  le  dessin 
fut  adjugé  i.Soo  frs. 

A  la  vente,  l'attribution  à  Moreau-le-Jeune  fut 
retirée  pour  faire  place  au  nom  de  Gautier-Dagoty 
proposé  par  un  assistant. 
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le  Dauphin.  \c  Comte  et  la  Comtesse  de  Provence,  s'associent  à  sa  lionne  action.  I.c 
dessin  ne  porte  aucune  sij,'iiature,  mais  son  atlrihution  n"est  pas  tlouliu>e  ;  il  sullit  ilr 
le  rapprocher  de  l'estampe  que  le  peintre  jfrava  lui-niOme  à  la  numière  noire,  et  (pi'il 
dédiu  à  la  Comtesse  de  l'rovence.  Cette  ifravure.  comme  toutes  celles  exécutées  par 
le  même  artiste,  e>t  ilc  la  plus  ^'rande  rareté.  Nous  en  (luinicin--  ime  reproduction 
d'après  le  bel  exemplaire  conservé  au  (^.abinel  des  Kslainpes  dans  lit  Collection  de 
V/aicA-'.  Sil'apjiarition  (lu  tableau  fut  taixlivi-,  celle  de  l'estampe  If  lut  bien  davanlaj,'e, 
car  le  Journal  de  Paris  l'aimonca  eu  ces  termes  le  a5  février  i;;'*^  : 

Bienfaisance  de  la  Heine,  estampe  de  aa  poines  «le  lai-gi-,  sur  iS  de  haut,  di'dii'e  à  Madame. 
et  gravie  on  mnnit'iv  de  lavis  tlencre  île  la  Cliiiu-  i-t  d'esli>iiii>f  au  iiaviin  noir;  [>nv  !<•  Chevalier 
Dn(;oty.  Peiiitiv  de  la  Heine  et  de  Madame,  prix  i8  liv.  A  Paris,  ihcz  l)a(;oty.  anatomistc  pensionné 
du  Uni,  pi- If  de  lauleur.  rue  S'  Honoré,  vis-à-vis  lOratoiit- ;  ilie/,  Deiuonvilie.  iiiipiimrur-liluaii  r  de 
lAcadémie  IVansoise.  rue  S'  Séverin,  et  chez  Alibert.  maiThand  d'eslampcs,  au  i'uluis-Uoyai. 

Le  dessin  original  et  la  },''ravure  ollrent  des  dimensions  idenlicpies,  ainsi  cpi'une 
analogie  évidente  dans  les  prandi-s  lij,'nes,  mais  ils  présenleni  des  dilVérences  dans  les 
détails.  Ainsi  (pie  toutes  les  compositions  du  Chevalier  Daffoly,  celle-ci  «-si  lourde  cl 
surcharg-ée  d'accessoiix's  ;  elle  accuse  des  faiblesses  dans  le  <lessin  et  des  fautes  de 
pei-spective,  qu'accentuent  encore  les  oppositions  d'ombri-  et  de  lumière  issues  d'un 
éclairage  peu  naturel.  Ce  qui  est  ])lus  grave,  et  cpioi  (pi'en  ail  dit  le  rédacteur  <le 
VAlmanach  des  Artistes,  la  représentation  de  la  scène  et  U-  groupenuid  des 
personnages,  ne  répondent  nullemenl  à  la  réalité  des  faits.  Quand  elle  secouiiit  la 
femme  éplorée,  la  Dauphine  était  éloignée  de  la  chasse  et  le  blessé  ne  fut  pas  apporté 
devant  elle.  Kn  réunissant  dans  le  même  déc(M'.  au  mépris  de  la  vérité,  les  dill'érents 
épisodes  de  l'événenuiit.  l'artiste  espérait  inqiressionner  davantage  lésâmes  sensibles. 
Il  n'est  j)as  jusqu'à  la  légende  de  l'eslanqu-  qui  ne  contienne  une  grossière  erreur, 
puisque  la  <lale  du  i  5  oetobic  i--\  est  doultliruriil  fautive.  Dans  son  ciiscinblr.  le 
dessin  est  dépourvu  de  toute  valeur  documentaire,  el  h-  portrait  de  Marie-.\nloinette 
appelle  un  jugement  aussi  sévère.  Il  est  à  coup  sur  ressenjblant,  mais  le  costume  et  la 
coilTure  emprunleni  hs  modes  des  premières  années  du  règne  el  non  celles  du  tenq)S 
de  Louis  .W. 

Certes  l'événement  d'.Vchères  iidlua  sur  l'iconographie  de  la  Dauphine.  beaucoup 
plus  il  csl  vrai  par  le  iiiind)re  des  (Hivi-agcs  ([ii'il  iiis|iii;i.  (|uc  par  leurs  (pialilés 
critiques.  Il  imj>i>rtait  davantage  d'interpréter  uni'  noble  action,  que  l<s  traits  de  la 
Princesse  qui  en  fut  l'héroïne.  A  ce  poiid  de  vue  l'ceiivre  de  .Moriau-le-.Ieune  et 
l'esqtusse  de  Saint-. \ubin  sont  jilus  vraies,  dans  leur  gracieuse  simplicité,  que  la 
composition  ain])oid« c  du  Clicvidier  Dugoly.  De  tels  documents,  s'ils   apportent  une 

I  CoUrclion  île  Vinck.  N*  xto.   Mnnicrc  noirr  nvrc  Ln  légcnile  rnpprilr  rivcnrmcnl  rn   (lucl'pirH  lifffiP». 

rrlinuts  dVnii-forlr  ri  dr  Imriii.  ^ST.   •,  fiiS*. .  Dans  f>l  cXPiuplnirr  liirnir  n  llfriiri-  A  VFxpDnitinn  rf'rrt/- 

l«ronipoiili.>n.nu-<li'ss<.iisi|r<ipir(lmliirlir'vnl:/)c/nfr»  ère»  d'art   Ha    xviir   tiècle,   fnllr   à    ln    Uibliolliequr 

grai,-* l>ar  le  Ch"  UogolxCainé{s\c),  peintre ilr  la  Heine.  Nnlionalc  en  1911O,  »ou«  le  N*  673. 
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contribution  à  l'histoire  de  la  Dauphine,  n'ajoutent  à  la  collection  de  ses  portraits  que 
des  images  négligeables.  Encore  devions-nous  en  faire  état,  car  elles  s'olîrent  dans  un 
cadre  vivant  et  animé  qui  rachète  leur  médiocrité  documentaire.  Les  gravures,  autant 
que  les  gazettes,  firent  connaître  à  toute  la  France  le  trait  de  bienfaisance  de  la  future 
Reine.  Ce  n'était  qu'un  épisode,  mais  le  peuple  voulut  y  voir  le  présage  de  jours  plus 
heureux;  quand  elle  compatissait  au  sort  de  modestes  paysans,  Marie- Antoinette 
préparait  la  popularité  du  nouveau  règne. 


On  a  dit  et  répété  que  la  Dauphine  n'avait  pas  été  favorisée  par  ses  peintres. 
Nous  ne  pouvons  accepter  ce  lieu  commun,  car  il  ne  répond  pas  à  ce  que  nous  savons 
de  l'histoire  de  ses  portraits.  11  serait  beaucoup  plus  exact  d'avancer  que  la  Dauphine 
ne  favorisa  pas  ses  peintres.  Dans  les  premières  amiées  de  son  séjour  à  Versailles, 
alors  que  son  visage  offrait  tant  d'agréments,  elle  se  plia  de  mauvaise  grâce  aux 
exigences  de  la  pose.  Plusieurs  des  portraits  exécutés  à  cette  époque  lui  font  cependant 
grand  honneur.  Quand  ses  traits  s'émacièrent  du  fait  d'ime  croissance  trop  rapide, 
des  soucis  et  des  fatigues,  sa  physionomie  offrit  une  apparence  ingrate  peu  faite  pour 
inspirer  les  artistes.  A  ce  moment  elle  ne  demandait  qu'à  s'asseoir  devant  eux,  mais 
leurs  ouvrages  ne  pouvaient  la  satisfaire,  dans  l'impossibilité  où  ils  se  trouvaient 
d'associer  la  ressemblance  à  la  flatterie. 

Morcau-le-Jeime  lui-même,  malgré  tout  sou  talent,  ne  trouva  pas  la  solution  du 
problème.  Le  frontispice  qu'il  dessina,  en  l'J'jS,  pour  le  Choix  de  chansons  publié  par 
J.  B.  de  Laborde',  comportait  l'image  de  Marie-Antoinette,  sincère  assurément,  bien 
que  chétive  et  méconnaissable.  Sa  vérité  causa  sa  perte  et,  dans  l'édition,  les  armes  de 
la  Dauphine  la  remplacèrent  ;  il  ne  faut  chercher  d'autre  cause  à  ce  changement.  Deux 
épreuves  d'état  de  l'estampe  primitive  nous  ont  été  conservées  ;  l'une  appartient  à 
M.  Mortimcr  L.  Schiff,  de  New-York,  et  l'autre  à  M.  Henri  Béraldi  qui  l'a  reproduite  en 
tête  de  l'un  de  ses  ouvrages  ". 

Drouais  se  disposait  alors  à  placer  au  Salon  le  portrait  de  la  Dauphine  en  Hébé, 
déplaisant  et  triste,  malgré  son  décor  olympien  ;  et  le  modèle  déçu  laisse  percer  son 
amertume  dans  une  lettre  adressée  à  l'Impératrice. 

Marie-Antoinette  à  Marie-Thérèse  ;  [Compiègne],  le  13  août  i  y^3. 

J'attends  Nény  avec  impatience.  On  me  peint  actuellement;  il  est  bien  vrai  que  les  peintres 
n"ont  pas  encore  attrapé  ma  ressemblance  :  je  donnerais  de  bon  cœur  tout  mon  bien  à  celui  qui 
pourrait  espi-imer  dans  mon  portrait  la  joie  que  j'aurais  à  revoir  ma  chère  maman  ;  il  est  bien  dur 
de  ne  pouvoir  l'embrasser  que  par  lettre  ' . 

1  Choix  de  chansons  mises  en  musique  par  M.  de  les  dessins  originaux  de  Morcau-le-Jeune,  de  Le  Bou- 
Lahorde,  premier  valet  de  chambre  ordinaire  du  Roi,  leux  et  de  Le  Barbier,  est  conservé  au  Musée  Condc; 
Gouverneur  du  Louvre,  ornées  d'estampes  par  J.  M.  il  fut  acquis  par  le  Duc  d'Aumale  à  la  vente  Radzi- 
Moreau,  dédiées  à  Madame  la  Dauphine.  Paris,  I7;;3,  will,  en  i865.  (les  dessins  ne  comprennent  pas  le 
4  vol.  in-8°.  premier  frontispice  qui  n'est  connu  que  par  les  deux 

2  Henri  Béraldi.   Estampes   et  livres,  iS'a-iSgs.  épreuves  d'état  de  la  gravure. 

Paris,  1892,  in-4''.  L'exemplaire  sur  vélin  qui  contient  3  Correspondance  secrète Tome  II,  p.  13. 
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Était-t'Il»'  siiicôrt*  en  t'crivant  ces  lijfiu's?  Ou  hioii  s'alariuail-rllf  a  la  priisiV 
qu'iinr  ima^'r  liop  lidcU-  lui-ttrait  à  nulo  rpri-uvr  la  triulr»ssf  dt-  ^a  moir?  Sur  t-c  point 
dclii-at,  riiuinratrici'  i-lait  drssci-vif  par  ses  nuilltui-s  conscillri-s.  Son  Audjassadrur 
avait  tijujoiii-s  des  phrases  liabiles  pnur  atti'nuir  l<s  liruits  lAcheux  et  li-  liaron  dt-  Nt  n\ 
lui-mOnie,  qui  séjourna  à  \'ei-sailles  |»-ndanl  la  dcuxituu-  (piiii/.ainc  île  septendtrc,  lui 
vantera  au  retour  les  qualités  uoiivilles  de  -;i  tille.  A  l't  i)u(|ui'  de  ee  V(»yage,  Marie- 
Antoinette  jiosait  devaid  un  ptintre  ;  son  nom  nous  est  révèle  par  une  lettre  tpii-  le 
Secrétaire  de  Marie-Tliérèsc  écrivait  quelques  mois  plus  tard  à  Merev-Arpcnteau. 

.Vt/i)'  <i  Mt-rcf:    Vienne,  le  -  mars   i~~-f- 

Su  Majesti-  vtiiulrait  savoir  aussi  si  le  sieur  Peiu'ini.  poinliv  en  uiiiiiature.  rjui  a  eu  la 
{>criuissiua  »le  Sa  Majesli-  lU*  ivslor  un  an  à  Paris,  roussit  à  s'y  |iertécliiiiuifr  «•t.  [mur  reitiiinaitn-  ce 
qui  en  est,  Su  Majesté  chnrj;o  Votix*  Kxeelleiice  île  faire  peinili-e  jiar  cet  arlislo  un  portrait  «le 
Madame  la  Daupliine.  Je  me  souvirn-i  (jui-,  |><-ll<Iaiit  innu  si'-jour  à  \'ei-sailles.  cvHe  Vvhu'f'^.f  avait  eu 
la  bonté  lie  s'assi-oir  pour  lui  et  i]u  il  me  montra  un  portrait  [irt'sipie  aclievé  île  Matlaiiic  la  Daiipliine 
qui  était  assez  hien.  N'ulif  Kxeellenee  obligera  Sa  Majesté  en  lui  procurant  un  pui-i-il  iioiltait  saii>. 
trop  (le  ilélai  '. 

Antonio  Pein-ini  était  un  inintre  de  miniatures,  très  en  favem-  à  la  Cour  de 
Vienne,  où  il  travaillait  depuis  vinjft  ans.  Nous  avons  eu  roccasion  de  présenter  un  de 
ses  ouvrajîi's.  exécuté  en  ijtiS;  c'était  ime  taliatière  d'or  <lonl  le  potirlonr  oITrait 
les  nn'daillons  de  la  l'ainille  Impériale  el.  nolaninient,  celui  de  Marie-Antoinette. 
I.'hnpéralricc  ne  favorisait  donc  pas  une  jiune  vocation,  ipiand  elle  rournissait  à 
l'artiste  les  nn)_vens  de  séjournei-  à  Paris  pendant  une  anm  e.  Ain^i  ipie  ses  eonlVéres 
vienimis,  il  .se  l'cndit  chez  le  fci'aveur  \\  ille  «lés  son  arrivi-e  el  celui-ci  nienlionrie  ainsi 
sa  visite,  le  iS  juin  ijjJ  :  «  M.  nenseliini  avec  son  lils  m'est  venu  voir.  Il  est  peintre 
a  en  miniature  de  riuipératrice-Heiin'  '.  »  La  suite  de  la  C(UTCS]»on(lance  éehan^'ée  «-ntre 
Nény  et  .Merey,  lournil  de  curieux  ilétails  sur  le  sort  des  deux  portraits  delà  Daupliiiic 
peiuts  à  Versailles  par  l'encini,  à  huit  mois  d'intervalle. 

Mercy  à  Xény:  Paris,  le  na  mars  i^^.f. 

Ix"  sieur  l'encini  emplovi' ici  son  temps  le  plus  udli-mciit  qu'il  peut  à  pciTcclionni-r  son  talent, 
mais  il  a  passé  le  tenqis  île  l'Age  où  il  y  a  à  gagner  il:uis  les  arts  irimagiiiatioM  cl  ilc  goiU.  Il  peint  avec 
exactitude  et  réussit  à  prendre  les  ressemblances:  une  certaine  raiib-ui-  dans  les  portraits  en  «'ite 
beaucoup  d'agrément  ;  <-elui  «le  Madame  la  Daiipliine  avait  assez  bi«'n  ivussi  «lans  la  |)remi«'M"e 
ébauche,  mais  en  le  tinissant  ce  portrait  a  «•li-  giU«-.  .!«•  vais  «-n  l'aire  r<'coinmencer  un  autre  suivant  les 
ordres  de  Sa  Majesté  et  j'espèiv  jKiuvoir  vous  l'envoyer  le  mois  prochain. 

.^Vn^•  à  Meref:  Vienne,  le  l!  avril  t~~^. 

Quant  au  i)«-intre  l'«-ncini.  Sa  .Maj«'si(-  lui  «'oiniaissait  «l«-j;i  i«-i  le  m«''mi'  «li'l'aut  «pie  \dtre 
Excellence  obscr\'e  aujourd'hui.  Mlle  n'en  est  cei)en«lant  pas  in«)ins  curieuse  »le  voir  \e  petit  j>«>rtrail 
de  Madame  la  Dauphine  que  Votre  Excellence  lui  a  onhinné. 

I  Arcliivrs    Inipi-rinles   tir  Virniir   rt   .Vrcliivrs  «lu  i  {\vnTf,ri,yin\\\e%vi*..  Mcmoirrn  rt  Journal  Ar  J.  G. 

CtiAlcan  d'Ocliain.  Wille...  'Tome  II,  p.  .Uo. 
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Mercy  à  Nénj';  Paris,  le  i9  avril  fj'j4- 

Voici  le  portrait  de  Madame  la  Dauphine  peint  par  le  sieur  Pencini.  Il  y  a  quelque  ressemblance 
dans  les  traits,  mais  les  grâces  ont  échappé  à  l'artiste,  qui  se  prépare  à  retourner  à  Vienne,  après  un 
séjour  qui  lui  a  été  fort  peu  utile  ici. 

Nény  à  Mercj-;  Vienne,  le  2  mai  i^'j4- 

Le  courrier  jMolirenheim  m'a  apporté  le  29  d'avril  au  soir,  la  lettre  que  Votre  Excellence 
m'avait  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  19,  accompagnée  de  votre  rapport  particulier  pour  notre  Auguste 
Souveraine,  du  portrait  de  Madame  la  Dauphine  par  le  sieur  Pencini,  d'une  pièce  de  gaze  noire  et  de 
la  suite  des  journaux.  Sa  Majesté  vous  en  marque  aujourd'hui  sa  gratitude,  M.  l'Ambassadeur.  Elle  a 
trouvé  Madame  la  Dauphine  moins  bien  selon  le  portrait  qu'elle  n'était  à  son  départ  d'ici,  en  quoi  Sa 
Majesté  paraît  se  tromper.  Je  lui  ai  i-cproduit  celui  que  je  possède,  qui  est  assurément  bon  et,  en  les 
comparant,  Sa  Majesté  a  reconnu  enfin  que  son  Auguste  Fille  a  encore  beaucoup  gagné  du  côté  de  la 
beauté  et  des  grâces,  depuis  qu'elle  est  en  France  '. 

Fidèle  à  sa  tactique,  Mercy  prenait  les  devants  pour  atténuer  la  fâcheuse 
impression  quïl  redoutait  avec  juste  raison.  L'Impératrice  ne  pouvait  en  effet 
retrouver  dans  un  portrait  de  cette  époque,  les  grâces  qui  paraient  sa  fille  deux  années 
auparavant.  Pour  Nény  la  tâche  était  jîlus  lourde,  mais  il  se  montra  tout  aussi 
courtisan  ;  l'effigie  qu'il  présenta  à  Marie-Thérèse  pour  dissiper  sa  mauvaise  impression 
était  donc  très  flattée,  à  moins  qu'elle  n'ofTrît  le  type  séduisant  des  années  antérieures. 

Les  archives  n'apprennent  rien  de  plus  sur  les  deux  portraits  de  Pencini  ;  nous 
ignorons  même  si  c'étaient  des  miniatures  ou  des  taljleaux.Il  est  vrai  que  l'artiste  italien 
était  avant  tout  un  miniaturiste,  mais  il  est  peu  probable  qu'à  quarante  ans  passés, 
Marie-Thérèse  l'eût  envoyé  à  Paris  pour  perfectionner  un  talent  dont  il  avait  maintes 
fois  fourni  des  preuves.  N'était-ce  pas  plutôt  pour  aborder  un  gem'e  plus  élevé, 
l'histoire  ou  le  portrait  en  grand  ?  Les  termes  employés  dans  les  lettres  qui  précèdent 
donnent  quelque  corps  à  cette  supposition.  On  y  parle  d'esquisse,  de  travail  ébauché 
en  présence  du  modèle,  retouché  et  terminé  après  coup  ;  tout  ceci  s'accorde  mal  avec 
l'exécution  d'une  miniature.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'avons  trouvé  en  Autriche  aucime 
effigie  de  la  Dauphine  signée  du  nom  de  Pencini,  ou  attribuée  à  cet  artiste. 

Cependant  nous  devons  présenter  ici  un  petit  portrait  conservé  à  Laxenbourg 
(Planche  XXXI)  ^  dans  mi  salon  situé  au  premier  étage  du  Château-^^ieux,  car  il  date  de 
l'époque  où  Marie-Antoinette  offrait  les  traits  accentués  dont  sa  mère  suspectait  la 
sincérité.  Il  fut  distrait  quelques  mois  des  collections  privés  de  S.  M.  l'Empereur'  pour 
figurer  à  l'exposition  de  Marie- Antoinette  et  son  temps,  faite  à  Paris  en  1894'. 

Alors  qu'en  Autriche  cette  toile  est  attribuée  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
à  un  artiste  de  l'Ecole  de  INIeytens,  Flammermont  a  cru  devoir  la  restituer  à  Duplessis 
et  la  dater  de  1775*.  Il  n'est  point  besoin  de  réfuter  en  détail  ses  arguments  pour 


1  Archives  Impériales  de  Vienne.  3  N»  loi  du  Catalogue.  «  La  Princesse  porte  une  robe 

■vT.  00  j    i>T          .  •       1                     .,  bleue  et  les  cheveux  relevés  ». 

2  N*  38  de  rinven taire  des  œuvres  d  art  appai-tenant 

en  propre  à  S.  M.  l'Empereur.  4  Jules  Flammermont...  3"  article,  p.  190. 
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rejeter  ceUc  atlriljulimi.  I.a  U-cliiiii|iic  loiinle  «l  maladroite,  ne  ia()iielle  en  rien  le 
talent  vijfoureux  de  lliabile  portraitiste  et  la  eoill'ure,  eonune  l'ahsenee  de  tout  attrilinl 
royal,  décélint  une  i  lli^'ir  aiilérieuif  à  l'aN»  iieiiu  ni.  (  l'est .  à  n"en  pas  donter.  uii 
portrait  île  la  I)an|>liine  et  non  pas  de  la  Heine. 

Par  aillenrs,  une  estampe  {gravée  par  Catlielin'.  (pii  parnt  au  dél)ut  de  Taimc^e 
i"ô,  reproduit  lidèUment  les  traits  »ln  visaj,'e,  mais  le  eostnnie  est  lont  durèrent. 
Le  leeteur  en  pourra  ju^'er  par  la  reproduetion  i)laei'e  en  rej,'ard  de  la  plunelie  .\.\.\l. 
I.a  Kjîende  pitrte  le  nom  du  peintre  Frédou  et  nous  ne  pouvons  contester  sou 
c.xuclitude,  ear  la  lettre  des  j,'ravures  de  Cathelin  que  nous  avons  étuiliées,  atlesto 
chez  leur  auteur  une  ^'ramle  probité  artistique'. 

Le  peu  que  nous  connaissons  des  (euvres  orijfinales  de  Frédou.  dénote  un  talent 
gracieux  dans  les  liifures,  et  une  },'ranile  habileté  dans  la  peinture  îles  accessoires. 
Quelque  complaisance  qu'on  puisse  avoir  pour  simpliiiir  un  proldmie  iconoffrapiiique, 
la  toile  anonyme  conservée  à  Laxenhoui-^:  ne  peut  raisoniud)lement  lui  être  attribuée. 
.Vu  denuurant,  nulle  lellie.  nul  iloeuini  ni.  m-  niciilioniie  l'iiivoi  à  \  iniiH  diiii  portrait 
exécuté  |)ar  cet  artiste.  Du  moins  pensons-nous  que  Frédou  s'est  inspiré  de  ce  tableau 
pour  ptiiidre  le  [xirtrait  que  ^rava  Cathelin.  Qui-  l'artiste  ait  niodilié  riiabilliinent  de 
son  modèle,  qu'il  se  soit  inspiré  de  l'orij^inal  d'un  coid'rère,  il  n'y  a  ri<n  là  <pii  doive 
surprendre  de  la  part  d'un  copiste  des  Menus-IMaisirs. 

Déjà  le  i)urin  de  Cathelin  avait  vuli,Mrisé  à  ravènemenl  li  s  traits,  sinon  le 
costume,  de  la  Dau[)hine  en  lit  bè-  exposée  par  Drouais  en  \~~'^\  (^)uei(pus  mois  plus 
tard,  désireux  île  publier  une  iioUMlle  elli^^ie  de  la  Heine,  il  etail  (biiis  Inblijîalion  de 
trailuire  une  inia^'c  plus  récente.  Il  n'en  existait  qu'une,  cille  iteinle  à  deux  reprises 
par  l'encini.  aux  mois  d'août  i--3  et  d'avril  i""i,  et  Frédou  dut  nécessairement 
l'utiliser  pour  peindre  le  modèle  qu'il  l'ournil  au  f^ravenr.  (!onune  l'estanqjc  enq)runlc 
lidèlenii  lit  les  IraiK,  l'i chiii ai,'r,  le  rcffard  du  [xirliail  de  Laxenbourjf,  nous  sommes 
entraînés  à  voir  dans  celui-ci  l'oiivrai^'e  de  l'encini. 

Le  juffcment  que  portail  Mt  rcy-.\rj;enteau  sur  le  tali  id  de  l'arlisle,  s'applique 
à  merveille  à  l'teuvre  que  nous  étudions.  II  constatait  «  une  certaine  raideur  »  qui 
enlevait  tout  aj^rémenl  à  ses  portraits,  pourtant  assez  ressend)lanls.  Fn  fait,  le  réalisme 
de  ce  visape  est  si  cruel  qti'il  outrepasse  la  vérité.  Pour  retrouver  les  traits  de  Marie- 
.\ntoinetle,  il  laul  taire  la  pari,  non  pas  de  la  llalleric  habituelle,  mais  d'une  évidente 
exagération  ;  on  conviendrait  à  moins,  que  «  les  grAccs  ont  échappé  à  l'artiste  », 
Quand  Marie-Thérè.se  reçut  cette  ima},'e  de  sa  lille,  à  la  fois  sincère  et  nudadroite,  sa 
tendresse  maternelle  l'enqiérhait  d'y  reconnaître  la  l)aui)iiine  ;  dix  jours  plus  tard, 
l'huperatricc  devait  y  retrouver  moins  encore  l'enigie  d'une  Heine  de  I''rance. 

I   t.<>uis-Jnrr]iirs   Cnllirlin,  ifrnvrur,  iir  cl   niorl  &  "»  Collcclion  ilr   Vini-I;,  N'  afil.  Knii-forl.-  i>l  hiirin, 

Paris,  i:V>*«»î-  Acndi-micii-n  Ir  afi  avril  l~;.  afx)%      lH<i*..    Mnrir.Anloinrtlr.   ArcliUlnrhniiu'  d'An- 

trichr,  llriiirilr  l'rnncr...  l.n  Irif  /irintr  /lar  F.  Drouait, 

9  CaUlnfTue    Gowcr,    N*  ;:.    CoUrction    ilc    Vinck,  I'.  dn  Uni.  liravé  l>ar  !..  J.  l.atUrUn.  (i.  du  Uni.  l'ré- 

N*  a8«i.   Eau-fortr  c-t   Itiirin,  .',11  %.- agi)  %.  L'eslniiip<-  «f/ifc'    imr    non    Ire»    humblf   et  Jidel   nnjrt   llligny, 

lie  Cntlirlin  i-sl  nnimncrr  \mr  \e  Mercure  de  France,  lancier  du    Uni  —   La    Onzelle  de   France    iiniiunça 

dans  le  i'  vnl.  du  ninis  d'avril  177:1,  p.  1O7.  celle  gravure  le  10  oclolirr  1775. 
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CONCLUSION 


LA  critique  générale  des  portraits  de  l'Archiduchesse  nous  avait  conduit  à 
isoler  les  trois  images  qui  caractérisaient  l'enfant,  la  fillette  et  la  jeune  fille. 
L'obligation  était  évidente  de  respecter  les  grandes  étapes  du  développement 
physique  de  Marie-Antoinette  pendant  les  quatorze  années  cpii  précédèrent  son  mariage. 
Certes  les  effigies  de  la  Dauphine  s'échelonnent  sur  une  période  beaucoup  plus  courte, 
et  il  semblerait  aisé  de  n'en  présenter  qu'une  qui  les  contiendrait  toutes,  si  d'autres 
considérations  ne  s'opposaient  à  cette  synthèse  séduisante.  Les  représentations 
modelées  et  peintes  pendant  ces  quatre  années  forment  en  efiiet  trois  groupes 
principaux,  qui  puisent  leur  origine  dans  les  exigences  de  l'actualité  et  l'évolution 
anormale  des  traits  du  modèle. 

L'annonce  du  mariage,  l'arrivée  de  Marie-Antoinette  en  France,  les  cérémonies 
et  les  fêtes,  toutes  les  phases  de  l'heureux  événement,  donnèrent  naissance  aux 
ouvrages  officiels  et  populaires,  inspirés  des  dernières  images  créées  à  Vienne.  Leur 
nombre  même  donne  la  mesure  de  l'allégresse  générale,  mais  leur  valeur  documentaire 
est  forcément  restreinte,  quand  elle  n'est  pas  négligeable.  Aussi  serait-il  illogique  de 
retenir  une  effigie  pour  caractériser  ce  groupe,  puisque  la  meilleure  se  borne  à  refléter 
les  qualités  d'un  original. 

La  Dauphine  aurait  vécu  des  jours  heureux,  que  ses  portraits  eussent  présenté 
seulement  les  légères  accentuations  imprimées  par  la  croissance.  Tout  au  contraire, 
il  nous  faut  les  diviser  en  deux  catégories,  en  raison  du  contraste  saisissant  que  les 
derniers  offrent  avec  les  premiers,  et  bien  qu'une  gradation  insensible  les  relie  les 
uns  aux  autres.  Les  déboires  de  la  vie  publique  de  ^larie-Antoinette  et  les  désillusions 
de  sa  vie  privée,  expliquent  parfaitement  la  prompte  transformation  des  lignes 
du  visage.  Ses  traits,  empreints  de  jeunesse  et  de  belle  humeur  à  l'époque  du 
mariage,  payèi-ent  peu  à  peu  la  rançon  imposée  par  les  fatigues  de  son  nouveau 
rang;  à  l'avènement,  ils  étaient  d'autant  plus  méconnaissables  que  l'épouse  délaissée 
vivait  encore  en  marge  de  l'amour. 

Les  témoignages  écrits  facilitent  peu  le  choix  critique  que  nous  nous  proposons 
d'exercer.  Les  principaux  ont  été  réunis  par  Flammermont,  mais  ces  appréciations, 
toujours  élogieuses,  concernent  moins  les  agréments  physiques  de  la  jeune  femme, 
que  les  grâces  de  la  nouvelle  Dauphine.  Il  importait  surtout  de  relater  un  début 
éclatant,  de  proclamer  les  qualités  extérieures  d'une  Princesse  qui  sortait  d'une 
obscurité  relative  pour  entrer  dans  l'Histoire.  Sur  ce  point,  les  contemporains  sont 
unanimes.  Mercy  peut  paraître  suspect  lorsqu'il  entretient  l'Impératrice  de  sa  fille 
chérie;   cependant  la  vérité  se  devine,  ramenée  à  d'exactes  proportions,    dans  les 


l.A     ItALl'IlINK  99 

limaiijît's  qu'il  |>i'(i(Iitf liait  d'nne  pliin»c  facile.  I.c  lilirain-  llanl\ ',  dans  son  Journal 
tiiutru,  c\|>iiiiu-  rt>iiiiii<iii  |)t)|nilair»'  lailc  Ai-  l'ispril  des  ^a/ellcs.  El  le  sueees>eur  de 
Haeliaiiiiioiit  '  a|iii<ii'te  le  tribut  s|)(iutaiié  d'une  admiration  dont,  eini|uante  mis  plus 
tard,  les  Mémoires  de  Mademuiselle  Ifertiti  olVriniiil  ciiriiif  le  nllet  '. 

Il  l'atit  aoc«>nler  plus  de  erédit  aii\  rapports  seeitls  des  eurrespoiulants  de 
Souverains  étraiijîei's;  on  ne  peut  v  relever  la  moindre  imle  diseordaule.  ()iril  s'aj;isse 
de  la  (lonitessede  La  Marek  éerivaiit  à  (iiistave  lil,  du  ('oiiite  d'Aranda,  Aiubassatleur 
d'Kspajjne.  ou  du  Hanni  de  (initz,  .Ministre  de  l'russe,  ee  sont  les  nuMiies  ternies  qui 
célèbrent  la  jeune  l)au[)hine '.  Son  visajfe,  son  maintien,  sa  déniarelie,  ton!  en  elle  est 
commandé  par  la  {frAcc;  sans  être  ré^ulièiiincnl  belle,  elle  est  eliarmante  et  séduit  au 
premier  abortl. 

S'il  était  besoin  d'autres  lémoit^na^'es,  deux  lettres  de  feiunies  écrites  au  même 
instant,  l'une  dans  le  silence  ilu  eloitre  et  l'autii'  dans  un  palais  en  l'été,  runrniraient 
une  preuve  éclatante  de  riinaiiiinité  des  élo<;es.  .\  la  dernière  étape  de  son  voyance, 
Marii'-.Vnloinette  s'arrèla  à  Saiiit-Drnis  pour  saluer  sa  tante,  .Madaiiit-  I.oiiisr,  retirée 
depui»  tin  mois  au  eouveiit  des  (larméliles.  l'iu-  humble  relii,M(iisr  iiaiia  l't  \  «  iinnenl 
à  la  Supérieure  et  son  récit  émolionnc,  tant  il  est  iiii|ii(  inl  di-  iialiiitl  cl  d<'  simplicité. 

Le  II  «lu  iiiiii-i.  Sa  Majc<li-  nous  iionora  encore  île  su  visili-...  Il  |iarlil  pDiir  C.omjiiè^^ie  en 
nous  proineltaiit  de  i-ovenii-  le  mardi,  et  de  nous  amener  Madaiiir  la  DaiiphiiK;  ([u'il  allait  clierclier. 

Vax  cllel.  Sa  Majesté  arriva  le  i.">  à  six  heures  du  sdir.  Il  demanda  i|u'iin  fil  venir  les  reliifiriises, 
en  disant:  «Que  je  leur  fasse  voir  Madame  la  Daiipliine  ».  ("est.  ma  elière  .Mère,  une  prineessc 
accompli)'  |»oiif  la  lijnire.  la  t;iille  et  les  lavons  et.  ce  qui  est  lieaueoup  |)lus  ju-i'cieux,  on  la  dit  d'une 
piété  ravissante.  Sa  physionomie  a  tout  à  la  l'ois  un  air  de  (grandeur,  de  modestie  et  <le  douceur.  Le 
Roi,  Mesd.'imes,  et  surtout  M(;r  le  Dauphin  en  paraissent  eni-hantés  ;  ils  disaient  à  l'eiivi  :  «  ICIle  est 
incoai|>aral>le  ».  La  visite  ne  dura  ([u'une  ileini-heure.  L;i  Cour  pai'tit  [xuir  N'ersailles  '. 

l'ar  ailleurs  c'est  une  ^'rande  dame,  la  .NLir(|iiise  de  DinTorl,  riiiuiie  de  r.\m- 
bassudcur  à  N'imiie  (pii,  dans  une  lettre  inédite,  exprime  à  merveille  l'exquise 
sensation  «pic  produisit    l'arrivée   de   Marie-Aiiloiii<l  le  à  la  (loin-,  le   i.")  mai   1770. 

La  Marquise  de  Dur/orl  à  Mcrcy  ;  u  le  i  ;'>,  à  di-ux  heures  aprcs  minuit  n. 

Je  jjourrais  bien  n'avoir  pas  riionncur  de  vous  voir  demain.  Monsieur,  la  foule,  le  hruil,  le 
monde  pourraient  aussi  in'empéeher  de  vous  jiarler  ;  cl  je  suis  foi-l  pressée  de  vous  dire  tout  le  succès 
de  no^re  eharinante  Dauphine.  Toute  la  Kamille  Hovale  en  ralFole:  le  Uoi  en  est  eneli.'inté  et  il  m'a  fait 
riionneurde  me  dire  ipiil  la  trouvait  bien  mieux  que  ses  ]iortraits;  Monsieur  le  Dauphin  la  trouve 
charmante,  voilà  ee  qu'on  pense  et  ce  qu'on  dit. 

J'ai  eu  l'Iionneiir  «h-  voir  de  bien  près,  et  j'ai  suivi  avec  bien  de  l'attention,  tous  les  mouvements 
de  ce  charmant  enfant,  et  je  n'en  ai  vu  aucun  <jui  ne  mérite  un  élojje  :  éléf^ance,  noldcsse,  aisance  et 
difpiité  dans  son  maintien,  attentive  et  p(die,  je  ne  connais  j)ersonne  ca[)al)li>  de  soutenii-  un  deliut 
avec  autant  de  succès;  clic  est  à  merveille  avec  le  Uoi,  elle  le  caresse  à  propos.  Ce  soir  (pi;ind  on  lui  a 

I  Journal  inanuxcrit  ilr  llarily-  —  H  juin  1773.  4  Jul''»  Klniiiiurriiioiil...  a*  nrtii-lr,  p.  71.111,  a<»K,  \i\. 

a  Mèmoireii  tecrel»...  n  In  ilnlr  ilii  3;  mai  i;:o.  •"•  I-^Hr''  ••"''<-  pnr  «">'•  <;nrni.lilr  .1.-  Sniiil-D.nis  nu 

Illolinstrr<-  ilr  In  rue  S;iiiit-Jnc|ur-<,  'j'I  iiini  l"o.  Alil>c 
3  (J.  Pcuclicl).   .Wcnioim»  île  MnilrinoiiieUr   IJrrtin  Cyrillr  Oillrt.  I.a  irnrrnblr  lAïuisr  ilr  l-'rancc,JiUe  de 

tarla  Heine  Marie-Antolnelte...  l'nris,  Ii^a^,  in-t(*, p.  37.  lyoui»  .Vf...  Orlonn»,  itWo,  in-H*.  p.  ô^a. 


lOO  LES    rORTRAITS    DE    MARIE-ANTOIXETTE 

donné  les  présents  de  diamants,  elle  a  sauté  sur  un  portrait  du  Roi  en  bracelet,  elle  l'a  mis  en  place 
du  sien  avec  un  sentiment  et  une  grâce  infinis;  elle  ne  perd  pas  une  occasion  de  chercher  à  lui  plaire, 
elle  doit  réussir  à  tout  ce  qu'elle  voudra.  Elle  a  un  charme  dans  ses  manières  qui  nous  tournera  la 
tête;  je  ne  vous  parle  pas  de  sa  figure,  je  la  trouve  toute  charmante  '. 

Les  portraits  de  la  Dauphine,  du  moins  ceux  exécutés  dans  les  premières  années 
de  son  séjour  en  France,  ne  démentissent  pas  ces  éloges  unanimes.  Les  artistes  étaient 
donc  sincères,  ils  ne  flattaient  pas  leur  modèle  en  prêtant  à  ses  traits  le  charme  et  la 
franchise  qui  captivaient  les  contemporains.  Encore  l'art  était-il  impuissant  à  exprimer 
dans  toute  leur  ampleur  des  qualités  qui  tenaient  à  la  vie  même. 

Cependant  une  ombre  vient  ternir  ce  tableau  enchanteur  :  la  Dauphine  s'habille 
mal  et  néglige  même  les  soins  de  propreté.  Contre  toute  attente,  l'élégance  de  la 
parure  et  le  souci  de  la  personne,  n'étaient  pas  au  service  de  tant  de  grâces  et 
d'agréments.  Nous  possédons  sur  ce  point  un  témoignage  peu  suspect;  c'est  l'aveu 
répété  de  Mercy-Argenteau,  tenu  de  répondre  sans  détours  aux  cpiestions  précises  de 
Marie-Thérèse.  Le  2  octobre  l'j'jo,  l'Impératrice  écrit  :  «  J'ai  vu  une  lettre  de 
quelqu'un  de  Bruxelles  qui  la  trouvait  mal  habillée  et  la  taille  pas  bien...  »  Et 
l'Ambassadeur,  ne  pouvant  nier  l'évidence,  hasarde  une  excuse  :  «  Il  est  vrai  que 
S.  A.  R.  n'est  pas  habillée  avantageusement;  mais  la  faute  en  est  uniquement  à  sa 
dame  d'atours  qui  n'y  entend  rien,  et  y  apporte  médiocrement  d'attention.  » 
Quelques  mois  plus  tard  il  écrira  encore,  sans  conviction  :  «  M"«  la  Dauphine 
observe  maintenant  avec  assez  de  soin  tout  ce  qui  tient  à  la  propreté  et  à  la  parure  »'. 
En  vérité,  la  Duchesse  de  Cossé  présidait  mal  aux  toilettes  de  la  future  Souveraine. 
Mais,  grâce  à  INIademoiselle  Berlin,  l'inélégante  Dauphine  sera  bientôt  une  Reine  de 
la  Mode. 

Pour  faciliter  l'examen  critique  de  tous  les  portraits  étudiés,  nous  avons 
rapproché  dans  une  conclusion  graphique  (Planche  XXXII),  les  meilleures  repré- 
sentations de  l'Archiduchesse  et  de  la  Dauphine.  Les  visages  se  peuvent  d'autant 
mieux  comparer  qu'ils  sont  ramenés  à  une  échelle  identique  et  dépouillés  des  agré- 
ments de  la  parure.  La  Marie-Antoinette  au  clavecin  (Jig.  i)  ofi"re  la  synthèse  des 
effigies  peintes  à  Vienne,  et  méritait  d'être  reproduite  en  tête,  bien  qu'elle  offre  une 
image  vieillie,  car  elle  domine  l'iconographie  de  l'Archiduchesse.  Les  nombreuses 
pièces  de  circonstance  que  le  mariage  fit  éclore,  trouvent  leurs  prototypes  dans 
le  médaillon  de  Wideman  (Jtff.  2)  et  le  pastel  de  Ducreux  {fig.  3). 

A  défaut  du  portrait  officiel  de  Vanloo,  dont  la  trace  est  perdue,  trois  images 
sincères  évoquent  la  physionomie  de  la  Dauphine  au  temps  heureux  de  son  arrivée  à 
Versailles.  Le  buste  de  Lemoyne  {fig.  5)  offre  de  façon  manifeste  le  galbe  arrondi 
des  ouvrages  précédents,  tandis  que  le  pastel  de  Krantzinger  {fig.  4)  laisse  deviner 
déjà  l'évolution  des  traits.   Le  raccourci  du  masque  de  Duplessis  {fig.  6)  ne  permet 

I  Archives  Impériales  de  Vienne.   France.  Varia.  2  Correspondance  secrète...  Tome  I,  p.  60,  71,  187. 

Fascicule  i{6.  Nous  devons  ce  précieux  document  à  D'antres  lettres  des  i"  nov.  et  17  déc.  1770,  29  février 

rinépuisable  obligeance  de  M.  le  Comte  de  Pimodan.  1772,  (p.  85,  m,  277),  confirment  les  mêmes  faits. 


IV    1 1  \  I  1  ■  1 1 1 M  ; 


loi 


pas  il'entrfvitir  ccHc  Iransforination.  mais  elle  existe   llaIl■^  la    tuile  du   nuMnc  artiste 
possétlée  jiar  Madame  la  Marquise  de  Clanay. 

I,a  période  (jiii  préei-de  lavèiiement  est  pauvre  diili^'ies  :  trois  eependaiit 
sullisenl  à  lûen  montrer  rall.ratiou  proffressive  des  li^'ues  du  visap-.  La  peinture  <!<• 
Drouais  {^fi^.  -)  seml>le  dauliUil  plu-  froide  et  déinue  de\pressioii.  (pie  les  attriWuls 
mvHi<iIo^'iques  ne  laniiu.  ni  plu-.  I.ajiparenee  malailive  ripandue  sur  le  petit 
buste  anonyme  (^ftif.  M.  martpie  lapo^'ee  de  la  erise  de  eroissanee,  et  la  toile  «pie  nous 
attribuons  à  l'eneini  (fiiT-  <?).  ^i  t'"'"  •>•'  H^dte  j,'uèi-e  le  modèle,  inditiue  tout  au  moins 
mie  anulioralion  de  sa  -aiile. 

Pour  pniposer  au  leelt-m-  les  portraits  les  plus  lid.'les  de  la  I  )auiiliiiit  .  il  nous 
faut  eneore  exercer  un  <  lioiv  parmi  ees  six  doeiiments.  Nous  en  retieiulrons  trois 
seulement  :  le  marbre  A>-  l.<  inoyne.  le  pastel  de  Krautziie^Mr,  tous  deux  eonservés  à 
Vienne,  et  le  petit  buste  anonyme  ipii  appartient  à  M.  de  Doinpierre  dlloinoy.  S  il 
nous  fidiail  marquer  une  prélerenee.  eCsl  aux  seulpteurs  (pie  nous  serions  tentes  de 
l'aeeorder.  L'un  est  un  maître  et  laulre  un  débutant,  mais  leurs  ouvra|,'es  présentent 
à  un  éjfal  déféré  les  mar(iues  dune  indéniable  vérité. 

Marie-Thérèse,  le  plus  souvent,  ne  fut  pas  },'àtée  par  les  artistes  qui  tirent  revivre 
à  ses  veux  les  traits  de  sa  lille  préférée.  La  iveeplion  du  elief-d'ieuvre  de  Lemoyne  lui 
proeura  par  avance  une  compensation  à  Ions  ses  déboires.  Kn  eonlemplani  cette 
^'racieuse  ima};e.  rimpéralrice  dut  èlre  lière  du  don  (pielle  avait  fait  à  la  France,  et 
croiix- à  la  sincérité  (lu  concert  de  louanges  demi  la  lur<,ait  son  Ambassadeur. 
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Droits  de  reproduction  réservés  pour  tous  les  pays. 


I.  —  Beiijiiinin  Uuvivier. 
Diiiin.  :  u.u^i. 


II.  —  Benjamin  Duvivier. 

Diaiii.  :  «,i>îi. 


III.  —  Picrrc-Joscpli  Lorthior. 

Diaiii.  :  o,u3A. 


Plani-lic  I.   ij'o. 
Médaille  allcgoriquc  du  iiiari.Tgc  cclébrc  à  Versailles  le  iG  Mai  1770. 


,'ofi/'  E.  Decismes. 


I.  _  III.  —  l'aris.  —  Cabinet  des  Médailles, 
n.  —  l'jiri-.  —  Musée  Monétaire. 
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ri.iiKiii'  II.  1771). 

Dessin  à  la  mine  «le  plutnli  par  Benjaniin   Du  vivier. 
Di.iiii.  :  ii.i'o. 


Ségatif  Barrj: 


Paris.  —  Cabinet  des  Estampes  du  Musée  Carnavalet. 


1.  —  l'.ui-  .    11.   l)iivivitT.    —    ll»'Vi'i-s  ;   atlriluii-  à  J.   Ci;iin<>t. 

Diaiii.  :  u.ikîi. 


II.   —   l'aïf  :   b.   Marleaii.    i;.");.  —   Ui'Vi-is  :   allnljui-  a  J.-.N.    \N  mil 

Diain.  :  o,u33. 


111.   —    Hi-njaiiiili   I)ii\i\ii'r.  i~~:i. 
Diniii.  :  o.u'41. 


rinniiif    III.    1770. 
Médaille  comim-moralivc  du   mariage  célébré  à   \  crsaillc'-  Ir   i(i  M-ii    i""- 


Mgatif  E.  Derismes. 


I.  —  III.  —  l'nris.  —  Cabinet  des  McdailU" 
II.  —  Taris.  —  Musrc  Monc'tairc. 


Planche  IV.   i"o. 

Groupe  allégorique  anonyme. 

Biscuit  de  pâte  dure,  édité  de  i;;!   à   i-',  i-ar  In  Manufacture  de  Locré. 

Hauteur  :  o,38. 


■Xégatif  Morean  frères. 


Paris.  —  Muséf  •\''i  Aris  Di-foralifs. 
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Plandio  VT.   1770. 

Médaillon  011  lnonzc  par  II.   l'onlaino. 

Uiaiii.  :  o.iCii. 


:nlif  ilorean  frères. 


Paris.  —  Cabinet  des  Médailles. 
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Et5onmoi\)ke  vt^rt  r  t^ah^  "^  'N/.ls:ance 

A4fNERX/rAV^  TEN")|  tUc   E.EVA  J'^^'CMh/.NCE 
LLE  EN  FIT  L  O-^N'  v^rNTD't  ^JFBKTIL  AN  TE  COUR 
,    URD  HuITOUi  LElDlRl'N  ISSPIPES i'AP~  L  AMOUfv 
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Planche  Vil.   i"o. 

Médaillon  anonyme  en  marbre  blanc. 

Hauteur  totale  :  o,3S. 


igatif  E.  DeiUmes. 


Vr-r'-nillcs.  —  Pelils  ApparUrmcnls  de  la  Reine. 
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Plalulic   IX.    1770. 

Paslol  aiionynn'  «le  l'Ilciilc  IVançaise, 

d'apri's  un  original  virnnois. 

o3  X  0,4a. 


égatif  E.  lienoit. 


ChàU-au  du  Pftil-Onrscamps  (Oise). 
Collection  de  M.  E.  de  Brunier. 


'  -SiTfr^ 


Planche  X.  1770. 

Peinture  attribuée  à  Fraucnljcrg. 

1,80  X  3,:o. 


Négatif  J.  Lo^cj- 


Innspruck.  —  Palais  Impûrinl. 


riaii.i.r  XI.  ii::»]. 

Copie  Jiunlcrnc  d  une  i)einlur("  aiionviiic  de  1  licole  lianvaisc, 

exc'cutt'o  en  lyyi- 

0,19  X  o,a3. 


'  i^atif  Morcan  frères. 


ChàU-au  àe  La  Joneticrc  (Loiret). 
Collfclion  de  M.  !c  Comte  B.  de  Lacombe. 


Plnnclio  \II.  |i::<>|. 
FeiiiluiT  anonyinf  ili-  rivnlc   rraii(,-iiisp.  cxcculéi'  en    177'J. 

oAj  X  0.58. 


y'égalifP.  Sanvanauii. 


Chàtcaa  de  Moucliy  (Oise). 
Collection  (1<;  M"*  la  Duchesse  de  Moucliy. 


Planche  XIII.  Ii—o). 
l'fiiilinx-  aiiiiiiMiic  ilf   rKi-olo  ri'uii(,'iiisc,  cxùuulcc  un   ly^^. 

o.:m  y,  o,65. 


yr^ati/  P.  Snai'nnaiid. 


Pari».  —  Collection  de  M.  le  Comte  Allard  duCliolIet. 


l'Iaiiihc   \I\.    i;;i. 
Buste  en  marbre  par  Jean-Baptiste  Lcmoyne. 
Ilnutfur  luLnlv  :  0.76. 


iratif  J.  Ab«y. 


Vienne.  —  Mii.-.ec  liî.sloritpic  tl  Art. 


Piniicli.'    \■^■. 


'jj* 


Moulngc  (lu  l>usU'  on  marl>rp  par  J-R.  Lomoyiic. 
Ilniitiiir  InUilr  :  o.r6. 


Xégatif  E.  Derismes. 


Versailli's.  —  Muscp. 


Plamlio  XVI.  fi7:il. 

Bu'^lc   on   [liiMTO   dure   pnr   Nirnlas   Cll.icli.illl.    l'-'t, 

tVapii—  .1.-1!.   l^t'inoynr. 

niiulriir  totnic  :  o.a1.i. 


yégali/dc  rfmprimerie  Georges  Petit. 


Paris.  Ancienne  collcclion  K<'lix  DoisUu. 


Planrlir  X\  II.   1771. 

Peinture  en  émail  ]iai-  l'icm'   l'asquii-r. 

o,o53  X  0,06a. 


Nigalif  if orean  frères. 


Paris.  —  Collection  cl«  M.  Xavier  Laiira 
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l'hinrl..-  WIII.    i:;i. 

Croquis  à  la  mine  ilr-  |iliinili.   par  (ialiricl  ili*  Saint-Aubin. 

l'iirti'iiils  cxpost-s  au  Sali<n  ili-   i"i. 

u,ii  X  iMy- 


Pnris, —  CaliiiK-l  lies  KKlniiipcK  dit  l;i 
■^àgaii/ Moreaii  frères.  niblioUiiqiie  Nalionalc. 


Planche  XI\.    i;;!. 

Pastel  par  Jo'^eph  Kranlzingor. 

o.:»  X  0,88. 


^''srati/  J.  Lomjr. 


Vienne.  —  Palais  du  Belvédère. 


Plnnrhc  XX.   1771. 

Pnstol  an<»i)_viiii-  ilo  TF-'f-olc  ■■illi'in.-inilc, 

il'a|irùs  J.   Kniiitzin^cr. 

o,5«i  /  o.<1«». 


yègnti/J.  lÀiwx. 


Vienne.  —  Palais  ilu  Mclvédère. 


l'I.mrlïP  \\|     ^'-■J. 

LluUe  pciulc  ji.ir  Jiistjili-Sillrc'il   l)ii|)l(-sKi.s. 

o,î3  >:  o4î- 


"irntij  Morenu  frères. 


Versailles.  —  Coll'-clion  df  >f.  l'irrri-  ilr  N'olhac. 


Planche  XXII.  (i::a]. 

Peinture  par  J.-S.  Dupicssis,  i'"3. 

0,55  X  0,68. 


yégatif  Morean  frères. 


Paris.  —  Collection  de  M"  la  Marquise  de  Ganay, 
née  Ridgrway. 
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Plaml.c  XXIII.  Ii7;aj. 

Tapisserie  lissée  aux  Gobclins.  en  17-4,  par  Joseph  Autlran, 

d'après  J.-S.  Duplcssis. 

0.66  X  0,9a. 


yétratit'P.  Saa\.-anaud. 


Paris.  —  Collection  de 
M    le  Prince  .Vugnste  d'Arenberg. 


IManclw   WIV.    i::3. 

Peinture  par  Fram.ois-HulKTt  Drouais. 

0,80  X  o,g6. 


^  '•srati/  Moreau  frères. 


(Chantilly.  —  Mii»c(r  Condr. 


Plan.lx-  X\V  |i:7:31. 

Peintui-c  ntlrihuéc  «  ricrri--l'rançois  Cozcttc.   1354. 

dapii^s  K.-II.   Drouais. 

0.5 1  y  0.63. 


yégatij'du  Victoria  airl   Vlli.'-t  Mnseam. 


Londres.  —  VicUiria  an<l  .Vlbcrt  Mascurn. 


mi 


Planche  WVI.  (i;;!). 

Tapisserie  tissée  aux  Gobclins,  en  i"]"]^, 

par  Cij/.clte  lils,  d'ajjivs  Dniuais  et  Cozette  père. 

o,5o  X  0,66. 


yéffali/ H.  M iUet. 


Bordeaux.  —  Cbnmhre  de  Commerce. 
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GODT  DELAKEiNE  FOI' F\  LKS  ARTS 
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Ton»  les  Art»  cpuirciit  a  leiivi    Ictn •« -piodi^jes  uoitr  ulanv  à  Inn-  » 
Pii'Kvtrice  t'clairr'c 

I^eslloiiiniP.4  de  l'femedaivs  toxis  lc»pciiri-5,  m-  ii.iilVcut  iiliii  iiinii- 
1  Oilhh    pour  l  tiirovtuiie  encore  tnoutsiiaui-  le  iiiopru 

i>t  I  "action  d'Acherc»  ii'osl  pour  ainCi  dire  au'iiiciiaurt-  dniii;  un  tivt 
lie» Il  faWeati .  c'est  \in  lacrifici"  A  la  niodcielif  rlr  la  l\eu\e  oui  iiv  ve\ii 
d'autre  rccoinuonfc  ileles  (>iciifKitA  uiii-li' plaidr  lir  les  l'puamirc 

Des  ililToroMS  Génies  «  les  Ails.  I  un  lin  i'oiir;«ere  l'on  uince:Mi   l  ihIit 
i  on  Immiii  ,  I  Jiiitie  d.MiA  I  exeés  diirii- jiiKii  rrciiniioirriner    l>.iii>  ^ 
av  ce  triiisiiiiri'  I  cf.  iii:iiiiK  de  eritc  rrinecttc  . 


Planche  XXI\.  li;;!]. 

Allégorie  dessinée  par  Gabriel  de  Saint-Aubin.   iJjS. 

Croqnis  de  son  propre  tableau  consacre  nu  trait  de  liicnraiiuinrc  d>-  In  Dnapbine. 

o.aa  .<  0.35. 


I     Vs-u/i;/;-.  ùek- 


t'uri>.  —  Collccliuii  d<r 
M.  le  liaruii  Maiiric-  di:  Itotiibchild. 
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Planche  XXXI.  ij74- 

Fcinlnn-  attribuée  à  Antonio  l'cncini. 

u^  X  0,60. 


^^•,. 


atif  J.  £ou"_|-. 


Laxenbourg.  —  Cliàli-aii  Impi-rinl. 


L  ARCHIDUCHESSE. 


Fig.  1.  —  i;68. 
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Fig    3.  —  i;6y. 


LA   DArpIlINK. 


Fig.  4.  —  ijji. 


Fig.  5.  —  i;;i. 
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F'ig.  6.  —  1733. 


ï^'g    :    —  '37^- 


Fig.  8.  -  1353, 


Vig-  9-  —  »:74- 


l'inncho  .\XXII.   i:^*-!;;^. 
Conrliision  Iconojfriiidiiquo. 
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Il       —  La  Dnupliine  dans  une  rose,  par  Vincent  de  Montpelit    . 
Il       —  riéies  de  cireonslances  éditées  à  loecasion  du  mariage   . 

VIT.   1.       —  Méilailinn  en  marbre  exposé  à  Versailles     . 

\lll     _       „       —  i;ventail  orné  tl'une  eomposition  allégoricpic    . 

I\.  —       „       —  Pastel  anonyme  de  IHeole  française 

„       —  Portrait  olliciel  commandé  à  Louis-Mieliel  Vaidoo.      .      . 

X.  Il       —  Peinture  attribuée  à  KrauenberR,  conservée  à  Innsprûck 
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—  Peintui-e  anonyme  exécutée  en  177^ 

/  IJuslc  en  mnrbi-c  sculpté  par  .1-11    Lemoyne   .... 

—  Buste  en  plrtln- par  J.  Fernande,  envoyé  à  Vienne      .      . 
XVI.  —       I.       —  Buste  en  pierre  dure  par  N.  (darliant.  177',,  d'apWs  I>emojTic 

»       —  Premier  buste  en  biscuit  fabriqué  n  Sèvres 

n       Dessin  par  Pajou  représentant  uni- statue  d'IIébé  . 

WII.  —      »       —  Peinture  en  émail  par  Pienv  Pasquier 
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Croquis  par  G.  de  Saint- Aubin,  des  portraits  exposés  au  Salon  de  1771 .  07 

Pastel  commandé  à  Liotard  par  Marie-ïhérèse ^9 

Bureau  orné  d'un  portrait  en  miniature  par  Liotard 61 

Pastel  par  Joseph  Krantzinger,  fait  à  Paris 65 

Pastel  anonyme  exécuté  à  Vienne,  d'après  Krantzinger 68 

Portrait  de  la  Dauphine  à  cheval,    commandé  à  J.-S.  Duplessis  ...  69 

Etude  peinte  par  J. -S.  Duplessis 7^ 

Portrait  en  buste  par  Duplessis,  peint  en  1773 7^ 

Tapisserie  tissée  aux  Gobelins,  en   1774.  par  Josepli  Audran,  d'après 

Duplessis 7' 

La  Dauphine  en  Hébé,  par  F.-H.  Drouais 76 

Portraits  appartenant  à  Madame  du  Barry 80 

Peinture  attribuée  à  P.-F.  Cozette,  1774,  d" après  Drouais 81 

Tapisserie  tissée  aux  Gobelins,  en  1774,  par  Cozette  fils,  d'après  Drouais 

et  Cozette  père °* 

Petit  buste  en  marbre  de  l'Ecole  française 87 

Trait  de  bienfaisance  de  la  Dauphine  (16  octobre  i-7i) 89 

Composition  peinte  sur  un  éventail,  d'après  Moreau-le-Jeune   .      .  90 

Allégorie  dessinée  par  Gabriel  de  Saint-Aubin,  1775 90 

Dessin  lavé  par  J.-B.-A.  Gautier-Dagoty,  1776 91 

Portrait  attribué  à  Antonio  Pencini 94 

-  Conclusion  iconographique 9^ 
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